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Par Mr. DE CrEBILLON Te Fils, 


TOME SECOND. 


A LONDRES, 


A dchen de Is CoMpacnin, 


MDCCXXXV, 
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HAPITRE I. Oui apprend 


: qu'il ne faut compier ſur 
rien. 
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Ou il faut bien 7 
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' patience, ſe crut 
la fin de ſes Babel, 
F 


inquiete que Tow” ſent pour 
des dien. dont . ſe FT, mal- 


r e er e 
. e ane * 


nir de gette propiiees 


nuit qu'il avoit trouve ſi triſ- 
te, lui Taffon craindre Pour 
h. Geange.un ſort uf 
E menages de . oncombre 
lui revendient dans Teſprit, 


F ein er 18, 
water elle Fxcrgor "YE 
Seange, We 1]. h trouvoit 

tedourer.. 1 5 1 apoit des teme 


. 11 15a, Was; moderer 
e 


e NAD. 3g 
ment, contre Barbacela;; Vo- 
Je, gains, à quoi. me ſert 
fa, protection! Elle me denne 
une Ecymoire.,'C eſt , dit-gl 
le, le moyen d Eviter les mah 
heurs que le Deſtin me -prepa+ 
165 & c'eſt preciſement la 
ſource de tous ogux qui m'ag- 
Sablent: ſans elle 1 N aurois 


pas fäché Congombręe ; & au 


lieu de me ſoulager, elle me 
di — . Voila 8 far 
gon de proteger |. Vous ver- 
762 . faire 
des.comp and. 
ral plus beſqun. de fon. Ccours, 
Pe tu on Uoit la 
Prigcſſe, il faiſoit toutes ces 
r6]exions., Enfn il penſa tant 
ak 4 Ae 8 f 
IT: Fes J Pr 
champ, f c on 3.ſon Cab 
8% e lui avoit tenu 
8 A2 Paro- 


55 


n' au- 


- 
* -. 
- 


part Fat r combien ia : 


mes voud 
darné; 4 qu? je is hae Tait 


98 1 N * U 15 - 
"Day de Santé. 


ouva hermete; quand Mien 


vit rremeboteMes Bok pre- 


mier mouvement fut ter avi 


ler une: Mais NO „Git-il a- 


prés, je n'a beſoih aupres de 


Neadarns „ que de ſes hdr. 


mes; ee pendant la force de 
cette Eau, ; j6titfe | A celle de 

mon amour; doit produfre des 
choſes Etonnantes: ſi ceſt une 
ſupercherie; combien de fem- 
dient en épfouder 
de paretles'? Nafftefge Ng 


de decoerkr ier ſecret ine 


s'en eſtimera que davantsge; 


& ſans compte, idee quelle 


ſe fera de moi, i eſt töufcurs 


bon de donner à une femme 
qu'on aime , bonne opinion de 
tes rank de fagon ou dau- 
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tre, Tameur gage & quoi 

que m ait dit Neadarnè, quel 
que mepris quelle ait fait de 

ces plaiſirs qu elle traite d' in- 
decens.; je ſuisp ſur que de- 
main elle aura change davis. 
Ces raiſons ub paroiſſ: ant va: 
lables, ibbut la bouteille au 1 
avoit decoiffee, & rentra dans 
Apartement de la Princeſſe, 
comme ſes femmes en ſortoient. 


Neadarnè, accablèe d une 
douce dangueur, Vattendoity. 2 


& Tanzai preſſé de fe ren- 
dre heureux, ne la fit pas 
longtems attendre. Neadarne, 
deja aecautumèe à ſe trouver 
entre les bras du Prince; fit 
pour cette fois: plus valeir ofa 
tendreſſe, que ſa modeſtie., 
Agitée des plus ardens tranſ- 
ports, elle livra tous ſes char- 
mes & ſon ma 


uu; qui}, dans unn 1 


Paus grand 


verſat, H ne fon 
auer . au- 


6 


rdre qu ene: 
meme, Sumufd wol A Jes 
conſiderer que la premiere 
fois. L'amour, dans les tens 
dres careſſes qu'il leur infpiray 
ne leur laiffa: pas la facglte ds 
rler; à peine leurs ſeupire 
ouvoient-ils ſe faire un paſ. 
lage. Au milieu de tant de 
plaiſirs, Tanzai en chercha de 
plus grands; vous deux enfin 


poſſedes- dune douce fureur, 


Fame dans ce tumulte eus 


reax qu'elle ſe plaiti encore 4 


augmenter, ſe livrerent a leur 
yureſſe. Les cris douloureux 


 derNeudarne; & Ja reßſtanoe 


qu'il trouvdit, f'etennerent 


moins qu ils De le flarrerency 


zelques inſtances qu elle hui 
I's quelques larmes qu elle 
geoit. qu A 


5 7 oit | 


= 4 


toit Ete eee 3 
ns enfin evangllie de fagoti A 
ne sy pus meépfendre, ne ne ect 
 allarme. . Tout trouble qu'il & 
toit, it ne ſdngea qua la fel 
courir; C ne fut pas ſans peb - 
fie qu elle re vitit a elle. N 
tecit qu'elle fit at "Paitics deb 
douleurs qu'elle avoit ſenttes; 
un mouve ment extrabrdinalte 
qu'elle aſfuroit s' tre fait, l 
bligerent à juget par ſes Jette 
de ce que c pouvoit Site. 
Zelle fur fa dduſeür, cond. 
apperctt qt i ne feflonn 
a aue Nac 8 cette beau - 
de Nendarné, git, dans ce 
moment, Tinteteolt de plüs! 
C eſt pour ce fejout: = 
un Aalen ſi fingulter 
qu'il ne faut pas s'&tonner 1 
le Pringe en fat fürpris. LA 
krincefls, 5 te voyarit vacerte; 
A * | lui 
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lui en demanda la cauſe. Tan, 
zal, pour tqute reponſe, lui 
1} Prat la main, & la lui porta ou 
U regardoit. Ah Ciel! s Ccria- 
Tieelle, la maudite Fee ſe ven- 
ge auſſi de moi! Cher Prince, 
; ſous quels, auſpices notre u- 
nion a-t-elle ete formee! Mais, 
1 comment ce malheur eſt-il ar- 
1 xive? Chere Neadarns, dit le 
Vince, il y avoit f peu afaire, 
due ce n'eſt pas 1a que j ad- 
mire le pouvoir de la Fee. Mal- 
Heureux. que je ſuis! continua; 
tells d'&ternels obſtacles. s'op- 
poferont-ils à notre bonheur? 
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Me yoila done prive pour a- 


x $ »# 


mai du plaiſir de vous polls. 


der! Mais pourquoi, lui dit 
 Neadarpe ,; voire mal ayant 
trouve un remede, n'y en au- 
{ Toit-1] pas pour le mien? Je con- 
(ens, reprit Tanzal, que cette 
T 2a. 2 : elpe- - 


ee 


eſperance me reſte 20 mais en- 
e Kaiſant entreveiꝝ un han- 


223 Newry! der vliea vols 
mu Heine preſents Ne me ſe-r 
rai· je trouve tant de fois ſur e 
point d etre heuteux, quę pour. 
ſentir plus vivement e 
bilite de lere yenin ?; g Prinn 
ce hi eprit Neadarns,: perfers ©. 

vous: queſ cet apęident neoſpit 
rien pourz-morꝰ Ma tendreſſe 
ne mer le rend-il; pas plus dous 
lourouxs, Peut-etregiqu' 3 . 5 
meme 2: Crgyegtveus qulil-ne - 
me ſoit pazibiBngfeaſible!, que 
won amour me FOUS : 


refuſant 
rien, le vötre ne vous offrant 
pour toute félicitè que celle 
qui nous manque, les obſta- 
ales 188; plas cruels ent Eva-, 
nouir nossplaifirs ? 111] 
Le reſte de la nuit 5 paſſa, ö 
fr <nAiſcoury: 4: fort en tentati- 
a AS; ves 


|; 
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i 

| 

i 
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cevoit pas comment ce 


2 Neadatne lui avoie 
Ee v 


men re 


it tant bien - que ma 
 Feroit ſans 3 mal lroves 


Call qo F: 


0 1 


ves inutiles. Neadarns ne cbt. 
que le 
Prince offroit-a ſes yeux ate 
5 autrefois difparvitre 5 & ſe 


ince, qui ſe ſouvenoit de ee 


S». 1 2 


air, au deſeſpoin qui 
at rien,  farſoit tout 


pour en donner 16: dementi & 


Na Fee Coneembre. E Fan de 


Sante qu'il avoir bane avec Fi. 
dve de la mieux employer: fal 


foit des effets ttonnans's & 
fans leg ſecours- de Neadarns 


dont la compafſſſom le fee Ou 
1, M ſe 


den avoir tant pris: d autant 


plus quit nimagina pas que 
dans cette: -eruelle? fituatien; 1b : 
lui reſtàt des reſſoutces: 1 Bon 


Ce qulil y a de remarquebl 
als j quiavoir e 


des wing 2 46 cotſölatiofr 
la premiere ois il 115400 


E CN (ha Bane, 2 11 5 
afflige fans moderation de fo 
intortune, fupporta ons 4 
tram ment: celle ds Neadafne =. 
It Vadoryort , mais il {e'voy 4 
poiht eus. * Kir vfl d 
5 ge care We, 55 
ditt - elle Ste inutile toute fn 
vie: mais il Etoit- Bien aig: 


. of - 


pts 
tribuer ſa conſtance 4 Fi. 


Voir de quei Je -devenir & 


que la Princeſſe ne pit 


poſſibihte de faite autteme ng 
Ce ſentiment etcit deficit, 
mais je ne fa; ff datis IA ſui- 
te il ne ſe feroit pas trouve 80 


difficile extcution: Neadarntt: . 
de fon cot, Etort dans uf des. - 


eſpoir qi éclatoit wage 4 


dDdontraimte. Ons fers au Prin 


ce, difoitelle en e eiu : 
ma. oe & gut gt ock. | 
A.6. ra- 


: rail me 1 1 n'en ai- 
Pie -,poing.. dautre- que lui ? 


ui me re pondra meme que 


tant deve nemens aniſtres ne 


8  determinent. pas à m'aban- 


N onner,, & qu il ne me faſſe 


75 reſponſable de la colere 


e e Concombre? 
yel fort- eſt le mien! 


8 2 — EY 15 je pou- 
Vois ſatisfaire 

n amour ne s' eteignit; & je 
_ tremble ; A. Fate que rebuteé 


a tendreſle, que 


Sa» &A 54. 


BRL Aged. 0 eee m 'ote 


| 5 e ON cœur. 03 


Ils ergient, encore occupes ; 
Tun & Taurre de ces idets ,lors- 


due le] Jour" vint. Le Prince ne 


Youlant. pas que le Peuple füt 

ſtruit de ce nouveau mal: 
Pen prit l. le Parti daller.trou- 
ver 55 Fefe, & de conſulter 


Wee ui, . les . qu en 


3 fy 
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pourroit mettre en æuvre 222 | 
donuts la aa eee 11 


„vnn ict „tom e tubs. 


cnarirar it. 
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5 Roi 1 ga 
ment, lorsque le Prince 
; ala tirer ſes rideaux. Eh. c dou- 

ble Singe 185 Ecria le vieux Mo- 
narque, eg Fade e 2 | 


Theure, qui! al eſt? Eſt-ce vous 
a me xeveiller ? 2 que ne vous, 
tenez-vous.aupres de Nèadar- 
né? A votre place., Ohl a 
| ma place; repondit bruſqye- . 
ment Tanzal | 2 5 eie © 
riez peut-ere levé de meilleus 
re heure quejen ne fais. Es 
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que vous feriez mecontent de 
læ Princeſſe? reprit e Roi: : 
tout au moins, bien blevee _ 
equivoque. Eh de par la queuè 
facree! dit le Prince miparien- - 
te, il neſt pas queſtian de ce - 
K Neadarne reſt rien, es. 
que je ſuis eſt inurile pour elle, 
la porte des plaiſirs eſt muree. 
O Ciel l que m'apprenlez. vous? 
Conſeil. Eh mon Pere! repli- 
| qua Tamar, que nous dir 4- - 
Lil ce Confeil? Votre Secre- - 
fire voudra faire des inciſtons; 
& Saugrenutio ordontiers que . 
1 Fon conſulte le Singe. Ce der- 
fleur; mais, il ſuffra que ge 
Singe ſoir conſultè & huis cs,, 
& je ne pretens. pas que Fo 
foir informs de ce-niathenrs 
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« FR 
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ET Nftawaunt'. tf 


| nous” hn rg ec —_ les 
ets de la deriſion publique 
| 25 avertir le Grand · Prtre, 
nous nous rendrons ie 
au Temple; nous nous form 
mes afſez bien trouves du pre- 
mier Oracle, pour recourit'a un 
ſecond.” Je ne r . 
8 content, and . penſe, 
l mir Neadarne aux; mes 
mes épreuves que moi. Eh; 
que vous importeroit, repris 
le Roi, mo Neadarne fe- 
rot um ſonge? qu'il en 
foit, dit le Prince, „ 
; le lui epargner. - Je fi 
Pour finir tout cee, ik ne 
droit que porter dogs 
A lecher Beumwire * | 
| comme je lui Perbader 
. Rien ne le gagne, & lu io. 
Reace nos el gefendum 
8 — W 
I ait 
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fait ayertir, entra. n 
qui Taveit deja prevenus, 
avoltr di s Oragle qu n de 
ä Voit rendre 5 & 11 Etoit aſſez 
inutile que le Prince Naehe | 
me il le fit, la peine de le met: 
tre au fair, — 2 apres 
avoir tout entendu, fut id/avis - 
LH vQaller-ſurt; je champ au Tem- 
pile parce que le Singe ne ren, 
doit pas d' Oraecles en Ville, Ils 
J transporterent auſſitot, & 
le Singe, apres les ceremonies . 
accoutumèes, rendit cet Ora- 
cle en Proſe, afin qa on len 
bend mieux: 

La Princeſſi ne 15 ee 3 
fon, premier etat, que le grand 
Genie Mange- Tanpes - u en ait 
t ſelon ſa ſainte volon as 

Selon ſa ſainte volonts he 
cria le Prince transport de 
rage: ze ne croi pas que cela 

2 d | | arrive 5 
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arrive jamais. Bon! dit. le Ba 
vous vgus allarmez toujours: 
voila 75 55 vous étiez avant 
que de partir; cependant, que 
vous eſt-il arrive? Savez-vous 
quelle ſera. la volonte du Ge: 
nie? D'ailleurs, quand elle ſe⸗ 
roit ce que vous imaginez, ne 
vaut- il pas mieux s ſoumet- 
tre, que de voir Neadarng 
reſter toujours ce qu'elle eſt? 
Non, il ne le vaut pas mieux, 
dit le Prince, & jaime mieux 
une fois pour toutes, que Neas 
darne- me ſoit inuvile.; a Fan 
que de paſſer entre les bras 
15 autre. Fauſſe delicateſſe! 
reprit Saugrénutio: gar au 
fond, cela ne revient-il Pas. au 
meme 2 Pour un mal. Cops 
nion, vous vous privez dun 
bonheur reel. Oh ventre Sin- 
88 1s ECTIA Tanzal, mel; "4 
Ee i Vous 
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vous de vos affaires: ficFon eh. | 
Vvoyoit laPretrefie, votre con- 
eubine feulement, on Tor e 
voye ma femme, vous ſerler 
peut- etre auſſi Tache que fnioi. 
LaAiſſez. le crier, dit le Roi, & 
inſtruiſez-moi. Qm eſt ce que 
cee Mange-Taupes ? je ne crol 
pas de ma vie en avoir enten! 
dt parler. C'eſt, repotidit Sau- 
_ grenutio, un Gehie puiffant, 
_ V 
| fans doute il aura epouſe fa- 
SS querelle. II eſt d'un tempera- 
1 ment fort amoureux, & lle 
Jonquille ou il fait fa demeu- 
| | re ordinaire, n'eſt qu'un Ser- 
5 1 | rail compoſé des plus belles 
perſonnes de Univers. Toutes 
1 Celles qui ont affaire à lui, ſotit 
| 6bligees de paſſer une nuit au 
| | moins dans ſon Palais. On ne 
it, à vrai dire, ce qu'elles y 
= as font; 


xr NEA BAAN F. 28 


font; mals, s b en faut etolte 
toutes les femmes qui en ſont 
revenues, c'eſt le Gemie da 
monde le plus reſpectueux. 
Votre Majeſté ſent bien es 
qu'on en peut croife ; eben. 
dant les maris ont le Pluiſfg ue 
reſter toujours dafs le dòute: 
en pareil cas, c eſt une ref 
ſource. Il eſt vrai, interrom 
Tanzai ; qu'elle eſt farlsfia 
ſante; mais je vous jure que: 
n'en aural pas beſfoin. N . 
peut bien, reprit Singschütgez 
& il y a un moyen preſque fllt 
de le calmer; plus on Im aps 
porte de "Taupes, plus 1 eſt 
indulgent. II y a pres de dix 
ans que la fantaiſie d'en mar- 
ger lui eſt venue, Ceft aujo ur. 
d hui la ſeule choſe Ae a 
faſſe cas. Nous aurohs he 


W aut 
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** le Roi; Seer N 


ter au moins dix. Mais, par 
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plaiſir auſſi; mes jar⸗lins ſont 
deſoles par les Taupes, & 


le Royaume a le bonheur den 
produire prodigieuſement, Je 
vais des -ce jour; faire pu- 

blier une Ordo 


quelle il ſera enjoint à cha: 


nance Par la : 


cun de mes Sujets den appors 


ou va-t-· on à cette Ile Jon- 


Aude Par la route que Son 


teſſe a priſe, continua Sat. 


9 pourvſ qu après la 


oret il ait ſoin de Pente 

à gauche. Ts iba 
Tout ceci, interrompit | 
'Tanzai; eſt fort anutiles Nea! 
darns ne ſortira pas du Royau- 
me, & ce n'eſt pe int pound 
voir Maitreſſe de Mange- Hat 05 
pes que je 1'ai-eponſee.zRepu 
dies: la donc eee 5 
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aire 4e Phils 1 11 „ 8 
ren N £ Es on >refolar de L 
job Fes IAG „ 9 5 8 di Y 2 34 
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toutes les Faijpes. du Fg. 
eraignez rien, dit Se 
tio au Prince le Singe vient 
de vous tendre la main; & je 
ſuis certain après ce ſigne, que 
je voyage ſera heureux, & 
qu'il n'arrivera rien a la Prin- 
ceſſe. Il a une averſion naturelle E 
Dur les gens deſtines à Taf. „„ 
ront que- vous craignezZ, ou 
pour” ceux qui Font eſſuyé. II 
„ N. Pourtant, dit le W 
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as vous gn pgs anten ah 
moi; je gro que ge ſi ne ge 
vaut rien 1 750 mais, fertom 
de ce Temp 6; & crete 19 75 
anprss de bk Neadans, 115 
ner voyage. 

A Lanzai, & ſon pere, as 
tour au Palais, trouveren 
- IN 13 BARE. 5 & 
| 1 & 4 5 024 
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epaun, que nom Gultr 

tings ＋ Palais 2 ſarois dans 
His s Somme ici: 
Moi! Entre. les, bras d un autre 
xe vous! ne le. crayes pas: jÞ 


rallerois; DIE deute MA, — 
camme je de regar 
der ſeulem kl 
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point, Saugrenutia, aſſurg gui 


m2 vous arrivera:rien. 'En un 
1 ell le Fringe, il he faut, 
entiment ſemble me 
Hs abe ſerans tous deu 
contents. a Jannez, je vous 
en conjure, dit-il a ſon Pere, 
5 de notre depart: 
Yong. nee Bangor 
que je ne puis me char r * 
ge foi Le Roĩ partit, & laiſſa 
Tanzai eſſayer inutilement, 
gil ne ſuſſtrolt ö nj | 
RE elle 
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E FPrinows: voyant * 
que toutes ſes: tentatives 
toent inutiles, ſortit de Che- 


chiän "avec Neadarne; Fun & 


Fautre trainant-a leur ane 


vingt Chariots au moins, char- 


ges de Taupes. Ni fun ng. | 
Tautre n auoĩt Feſprittranquib 


le. Tanzai, qui adoroit Nea- 
darne, ne ſupportoit qu'avec 
une douleur extreme, I'idee de 
la voir entre les bras d'un au- 
tre; & Neadarne, qui n'avoit_ 


pas pour le Prince des ſenti- 
mens moins vits , ne pouvolt 
imaginer qu elle ne devroit 


ABD | ſon 
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con changement qu'une cho- 
I ſe, dont ſon amour & ſa de- ; 
I ncateſſe lui faiſoient une ima- 
ee affreuſe. Ils avoient deja 
Bf fai pluſieurs journèes que 
: leurs careſſes avoient abregèes, 
borſqu'ils parvinrent dans une 
prairie ſi variée par les leurs 
dont elle etoit. émaillèe, que 
la Princeſſe fatignee de ſa mar- 
ebe, y fititendre ſes pavillons, 
fur les bords d'un ruiſſeau qui 
en embelliſſant ces lieux, y 
repandoit une fraicheur en- 
chantés. Bien<tot le murmure 
de ee fuiſſeau endormit les 
deux Amans, = n'avoiĩent 
rien de mieux a faire. Apreès 
que Tanzai ſe füt repoſe: quel- 
gques heures ſur le ſein de Nea- 
darné, voyant qu'elle dormoit 
encore, il alla ſepromener au- 
- If four de ce meme. ruiſſeau qui 
5 „ DB I. 
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formoit des męandres infinis: 
& il Etoit-oceupe-aſeplaindre 
en lui- meme de la bizarrerie 


de ſon ſort, lorſqu une Taupe 


qui ſortit bruſquement de def 
{ous terre, interrompit ſa re- 
verie. Dans idée où il Etoit 


pes au Genie, plus ill auroit 
d egards pour Neadarne,on 
peut croire qu'il nSpargna 
rien pour ſe faifir de celle que 
Je hazard lui offroit. A peine 
Teut-il priſe quꝭil lui trouva 
une peau ſi :doues; tant de 
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elle dit cet avantage a 
Neadarns: il la Porta donc 
au Pavillon 1 - ooo; 

- Neadarn6/ qui venoit der 


reibe „ alloit chereher le 1 


Prince dans la Prairie, lorſ- 
qu'il . parut avec. ſa priſe. 
Voyez , charme de ma vie, 


lui dit-iͤb, le jolt” animal: 00 & 


Je- viend de prendre: aſſu- 
rement, ce n'eſt pas la une 
Taupe ordinaire. Ah qu'elle 
eſt belle! '$'6cria/ Neadatice 
quoi! voudriez vous 
au Genie ? Som ſort depend de 
vous, re 3 & je ſouſeri- 
rai à tou vous en or- 

donnerez. 1 done, 
dit Nèadarnè. Qu elle eſt belle 1 


zjouta-t-elle; voyant qu elle la 


careſſoĩt: je veux quiells reſte 

avec nous, j; en aurai ſoin moi- 

—- 3e ſuis peutie etre la ſeu- 
Fo 2 „„ 


lai livre” 


* 0 * A a 1 . 
* * 1 55 8 "4 noone WET” * 
* KY 3 CY * > Wok * a 9 8. 3p 
ny 5 4 
4 5 - 4 


le femme au monde, qui ait 
une Taupe ſi merveilleuſe: la 
mienne ne me quittera ja- 
mais. Les femmes ſe pren- 
nent ſouvent de paſſions vio- 


lentes, ans trop favoir pour- 
quoi ; & communèment, plus 


les. objets qui les: frappent ſont 


ridieules, plus elles s. 22 atta - 
chent avec fureur. Ceſt ce 


qui ne manqua pas d arriver 
a Néadarnè, qui ſe prit pour 
Taupe d'un amour ſi vif, 


que ſi un quart d heure après, 
i avoit fallu ſacrifier au 


Prince, Meant qu'elle au- 
FToit balance. On ne doit point 


pour cela, avoir mauvaiſe o- 
pinian de Neadarn6: on avan- 
ce, ſans doute, ceci temerai-: 


rement; les femmes Chechia» 


niennes ne reſſemblent peut - 


Etre pas en fantaiſies, à celles 
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du reſte du monde. La Prin- 
ceſſe, Epriſe de ſa unge, lui 
fit mettre un colier, & la tint 
en leſſe tant qu'elle ſe-prome- 
na dans la prairie, ſans que 
cet animal temoignat jamais 
aucune envie de ſe remettre 
en liberte. Elle la porta elle: 
meme dans ſon Palanquin, 
lorſqu'il fallut y remonter, & 
gronda Tanzat juſques a ſe fai · 
re une querelle aſſez vive, de 

_ ce qu'il ne la careſſoit pas aſſez. 
Apres quelques jours d'une 
mird qui ne fut interroms 
puè par aucun Evenement z. 
on dècouvrit la Forét. Tan- 
al, qui la reconnut pour celle 
où il ayoit rencontrè la Fee 
au Chaudron, ne put s empè: 
cher de ſoupirer en ſongeant 
à Tavanture funeſte dont ceri 
te TENCOMTE anbit ste ſurvaey 
31 B 3 Auſſi· 
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be : & ſuivant de con- 
ſeil de Saugrénutio, il fit pren- 
dre à gauche. II ſe ſentoit le 
cœur dans ce ſerrement cruel 
qui nous, faiſit à -Vapproche 
dun malheur. C'eſt done bien- 
tot, dit-il à Neèadarnè en ſou- 
pirant, que je vais vous quit 
ter? C'eſt donc moi, qui vous 
aimant Eperdument , vous re- 
mets_ preſque entre les bras 
dun autre? Un ſort cruel m'y 
contraint ; ah! la neceſlite de 
mourir me ſeroit moins affreu- 
ſe. Neadarne! vous m'oublie- 
Tez, vous ſerez la proye des 
deſirs d'un Genie qui, tout 
affreux qu il eſt fans doute, 
vous plaira peut. etre youre que 
moi. e 3 1 81 4k bs 

Eh bien, Prince 466 dit 
Nadz; ; retomrhens fur nos 
pas. V ous ſaves dee quel 
„ 8 TC» 
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obéis vous m'aſſurez 


que vous m'aimerez toujours; 


contente de cette promeſſe,, 


ſure de poſſẽder votre cœur, 
qu'aurois- je à deſirer? Le 


bonheur de votre vie depen- 
doit, diſiez- vous, de mon 


changement de forme: je me 


ſais ſoumiſe, pour vous plai- 


re, à tout ce qui pouvoit m'en 


. 
an 
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arriver: j'ai fait taire mes rè- 
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U, ce qui ne ſauroit etre, fut · 
1] ce que vous étes, mon cœur 
gemiſſant avec lui, ne penſe- 


roit encore. qu'a vous. Jigno- 


re {1 ces plaiſirs que vous van: 
tez, ſont auſſi vifs que vous 
le dites; mais quoi qui il en ſoit, 
je croi qu' ils ne peuvent te: 
nir que de l'amour ce charme 


ue vous leur attribuez. Je 
5 ns que vous me faites naitre 
des deſirs, mais vous ſeul don- 
Nez à mon ame ces mouve- 
mens impetueux. Ce Genie,. 
dont Fidee vous afflige & me 
tourmente, me fit-il Eprouver 
cette volupte dont vous m'a- 


vez parle tant de fois „que 
vous dites que je mai ſentie 


qu imparfaitement entre vos 
bras, au milieu de ce deſordre, 
n etant plus à moi, je =O 
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Ahl voila préciſementy s 
cria' Tanzai, ce Quieriſmeaf< | 
freux que je crains'! Voila ces 
diſtinctions eruelles que l eſprix 
fait, & que le cœur ne ſent pas 
Auſſi heureuſe avec ce Genie 
qu avec moi, il ne vous man: 
queroit qu ane idee de volupté 
qui méme ne vous occuperoit 
qu' après; & tout ce que votre 
amour me donneroit, ſeroit 
d'imaginer que, peut- etre, je 
vous aurois fait plus de plaifir. 
Soit, repondit Neadarne”en 
colere; mais que je ceſſe de 
vous aimer;; ſi je vais. trouver 
le Genie. Pour vous rompex 
un  Hymen- qui vous devient 
odieuxy Neadarne vous aime 
aſſez pour conſentir aux dé 
pends meme defa vie à ce que 
votre indifférence pour elle 
peut vous ſuggerer. Le Prince 
nt. repon=- 
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repondit bruſquement à ce 
reproche, la Princeſſe s 'offen- 
fade. ſa reponſe, & Paigreur 
alloit ſe mettre entre eux lorſ- 
que la Taupe qu'on n'auroit 

jamais - ſoupgonnee; de ſavoir 


parler, impatientée de cette 


ridicule querelle, ne put s em- 
peècher de dire, en hauſſant 
les Epaules : Par la Jernie! que 
Jes-amans ſont ſots! Ah Ciel! 


$'ecrierent-1ls tous deux. Ah. 5 


| eontinua, 4a Princeſſe, Ds 
Eaupe: parle. 
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Je ſuis bien tompe-,. t 
eg ſi ce reſt encore la 


maudite Coneombre qui me 


pourſuit: avez>yous entendu 
comme elle a juré ? Pour le 


Soup, je Fetrangle, -puiſqu'en- 


An je ſuis a meme. Arfétez, 


5 Prince genereux'! s'Ecria la 


oF aupe , ne me contondez. pas 
ö 8 ö ＋ 2 avec 


- 
. 


7 THIEN TIP TD Oo To», Cn 


1 85 


* ; Nz ADARNE”. . 2 


| avec: votre plus cruelle.enne- - 
mie ne me tuez pas, vous au- 
rez beſoin de moi. Repos de 5 
mes jours! spargnez-la, as & - 
cria la Princeſſe. Quelle ſim- 
plicite! repondit-il en tachant 
de Petouffer., ne 'voy | 


pas que c'eſt Concombi 


non! je nejfi us pas elle; crioit 
la Taupe, je ſuis la Fee Mouſ- 
tache , Cuſine - germaine, 
& amie 96 Barkagels-! + Prenez 


1 


ge en 55 cal mant, 1 8 elle 2 
avoir raiſonz mais, par quelle 
avanture.etes>- vous Taupe? 
Ceſt ee que vous ſaurez bien- 
tot, reprit. Mouſtache; mais, 
aver vous. le tems. de m'ecou- | 
ter 7. Je, rains mortellement, 
etre d'une longueur inouie. 


. 
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Qs? A perte . dit le Prince, 
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nous n'avons rien de mieux & 


faire. Alors, la Taupe com- 
menga ſon Hiſtoire, ainſi qu on 
le verra dans le e lei. 

vant. 5 _ 29 
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26 ne Ris peut bird. 9 euer. 

on = vous yo OE.” my 

Al pour A: Or le gran G6. 
5 * Chou-Macha. „Quant a 

mon Pere, je ne T'ai jamais 
dien connu:; la Fee Chingara 
ma Mere na jamais voulu le 
declarer, ſoit qu'elle n'en flit 
pas bien ſire, foit que le choix 
qu'elle avoit fait, ne lui fit 
point honneur: ear ee reſt 


Pas 1 pour ſe —_— 
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un air de reſerve; que les fem 
mes n'avouent pas leurs avan» 
tures: il ſemble que quand la 
yanite eſt flattee de la eondi- 
tion d'un amant, la vertu y 
perde moins. L': on eſpera beau- 
coup de moi dans mon en-! 
france: que je vous en raeonte 
quelques traits. Je n'avois pas 
encore quatre ans... Ne pour 
riez - vous pas, interrompit 
Tanzar̃, prendre Hiſtoire 
d'un peu plus haut? Eh bien, 
vous &tiez fort jolie ſans doi 
te; en votre enfance; mais, paſe 
ſons au tems ou vos agremens 
vous furent de quelque choſe, 
Volontiers, dit la Taupe. On 
me nomma Mouſtache, parce 
que dans ma figure naturelle; : 
Jen-at-une'fort longue du cots 
gauche.  Barbacela, ma pre. 
che & ma Marraine; 
29 777;⁵˙ 
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voulut abſolument m' elever; 
& Chingara y conſentit d' au- 


506 * 


tant plus volontiers, qu outre 
quelle connoiſſoit ma 

Taine en état de me donner- 
une bonne Education, elle n'e 
toit pas fachẽe qu'on ne vic b 
pas ſi pres d'elle une Alle. qui, 
dans la ſuite, POUR SAGE. 


| Jes Agremens, ... tp en 


Barbacela me porta Aang 
p Ne: Babiole., dont elle eſt 
Souveraine. C'eſt ſans. contre - 


dit, le Pais du monde le moins 


nebuleus. Les hommes ne 57 : 


- eccupent que de Ponpons, 


de Madrigaux. Les femmes L 


ny ont d'autre ſoin. que. celui 

de plaire, & s il arrivoit qu'u- 
ne d'elles, pourſuivie par un 
amant, fut aſſez diſtraite ſur 

les bienſeances du Pais pour 
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de Vertu, elle ſeroit bannie 
pour un an de toute ſatiets;:. 
Je ne pretends. pas dire que 
Jon ſe convienne d'abord; la 
reſiſtance dure au moins deux 
jours, & nous navons gueres 
vu de femmes ſe rendre aupa- 
_ ravant: cela n'eſt pourtant pas 
ſans exemple à la Cour. Ces 
meurs vous paroiſſent ſingu- 
Heres, & vous avez. tort. Qu'u- 
ne femme; de celles qu'on 
nomme parmi vous vertueu- 
ſes, vaus faſſe attendre un 
mois, ce terme eſt long, Eh 
bien ? à la fin de votre marty- 
re, que vous donne: t- elle que 
ce qu ne autre, moins en- 
gouse de decence , vous don- 
ne d'abord:?-Car, voyez- vous, 
cela revient au meme), le ten» 
dre eſt effectif dans le fond: 
Au milieu des rebuts Etudies 
„%% — 
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d'une femme, on a a toujours 
ſa defaite en perſpective; qu'el- 
le ſe precipite,. ou qu'elle at- 
tende, elle arrive enfin; mais 
imagination a trop ere. au- de. 
vant d' elle; on a beau tirer le: 
deſir par la manche, on a pei - 
ne a: ee s il. arrive 
qu il s'eveille, le plaiſir à qui 
il fait ſigne de trop loin, ou 
ne vient pas à tems; ou ne ſe. 
foucie plus de venir. La Vertu 
neſt qu'une Baliverniere qui 
cherche toujours a vous faire 
perdre du tems, & quand elle 
croit avoir mis amour de- 
hors... . Recommencez un peu 
A que vous venez de dire; 
interrompit Tanzai, que je 
meure; ſi j en ai entendu une 
fyllabe. Quelle Langue parlez . 
vous 1a? Celle de Ile Babio- 
le, 1 Si vous 
211 a _ — | 
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pouviez me parler la mienne; 


vous me feriez plaiſir, repli- 
qua-t- il; eh comment faites: 
vous pour vous entendre? Je 
me devine, reprit la Taupe; 
mais laiſſez: moi continuer, je 
ne fat plus ou j en ſuis. Ou la 
Yup baliverne, dit Neadar, 

Eh non! dit Mouſtache, 
= n'6toit qu'une réflexion. Je 


ne ſai donc plus, dit Neadar- 


ne, ce que C etoit que Hiſ: 
toire: ah! vous en étiez à ces 


5 femmes qui ſe rendent d abord. 


Ma Marraine , reprit la 
Taupe „ m'élevoit dans les 
mœurs du Pais, & je com- 
mengois deja à ſavoir ce que 


Ceroit que mon viſage, lorſ⸗ 
que je ſortis d | 
vant. un certain age, on oe 


oF enfance. As. 


ac 


voit ſans s'appercevoir, on 
n etudie pas ſes. Semen, 22 
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ne fair” pas ce qu 'ils valent; 

on les a loin de ſoi, le ſeul des 
fir de les Eprouver les develop-: 
pe a nos regards; on commen- 
ce alors à s 1maginer.” Sans les | 
hommes, une femme ſeroit 
belle ſans. le ſavoir, ſans's'en 
douter, & rien de plus. Je me- 


vopyois convenablement pour 


 moi-meme, lorſque le 'Genie 
Jonquille arriva dans notre. 
He. Petois vive, agagante, 
& ma beauté Etoit, pour ainſi 
dire, tappèe de coquetterie. 11 
prit pour mol Ja paſſion la plus 
vive: mais le Prince des Cor-- 
morans qui etoit arrive une 
demie heure avant lui, mat 
voit vue, regardée, Emus. 

En fait d'amour, on depend 
d'une ſeconde. Le Genie ne 
tut pas qu il Etoit. venu trop 
tard: Je ENNIS a —_— 
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de fa paſſion, & cette decou- 
verte mobliges à cacher la 
mienne. Comme on ignoroit 
mon amour pour Cormoran, 
on fut ſurpris de Vindifference- 
que je montrois au Genie; ce 
fut en- vain qu'il mit en euvre 
ſes agremens, & ſes ſoupits 3. 
toute la juſtice que je lui ren- 
dois, n' alloit qu à feſtime, &. 
ceſt un ſentiment trop peu. 


| diſtingue pour quelqu'un qui- 


S'elt - ke d'en in{pirer de Pls 
vifs. G ET . 

Les Fetes les plus brillanees; 4 
les preſens les plus magnifi- 
ques, les ſoins les plus ſoumis, 
le reſpect le plus timide, étoient 
les ſeules armes dont il ſe ſervit 
pour vainere ma rigueur. 
diſſimulai long-tems avec lui. 


je favois que mon Amant 


avoit: tout A craindre de la co-- 
e 1 ler S- 


Jors: * ee ee x il 0 voit 
le ſoupgonner. d'etre ſon ri⸗ 
val: je me content ois done de 
le voir en ſecret, & de lui ſa: 
crifier les vœux & les preſens 
du - Genie. . Pai ſu depuis, 
que cette coutume n'eſt. Pas 
nouvelle, & que ce qu on 
tient de Famant riche,. ſert 3 
acheter celui dont on a lima; 
ginatio n bleſſee. - je craignois 
d'autant; plus que le Genie ne 
ſoupgonnar Cormoran, qui il 
n'y avoit que lui dans notre 
Cour, digne d'attirer mes re- 
gards. C:etoit le plus beau 
danſeur du monde, perſonne 
ne faiſoit la rèverence de meil- 
leure grace: il devinoit toutes 
les énigmes, jouoit bien tous 
les jeux, tant de force, que 
d'adreſſe, depuis le Trou-Ma- | 
dame, Juſques al Balon. 84 
| figure. 
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figure Etoit charmante, & ems: 
paquettee, ſi l'on peut le dire, 
dans les agrémens les plus ra- 
res; il ſavoit accompagner 
de toutes ſortes d inſtrumens; 
une voix charmante qu'il a- 
voit. Jouoit-il bien de la Viel- 
le ? demanda bruſquement 
Tanzai. | C'etoit.,' reprit la 
_ Taupe, un de ſes inſtrumens 
favoris. Tant mieux, dit-il, 
il n'y en a point de ſi merveil-: 
leux; mais, continuez votre 
ment beaucoup de part à votre 
Prinee. Outre les talens que 
je viens de nombrer, conti- 
nua-t-elle, il faiſoit joliment 
des vers. Sa converſation en- 
jouèe, & ſerieuſe, ſatisfaiſoĩt 
egalement par ſes graces, & 
ſa folidits.: Auſtere avec la 
Prude, libre avec la Coquette, 
5. | | me» 
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melancolique avec la dende, 

il n'y avoit pas une Dame 
la Cour dont il ne fit les delis 
ces, & pas un homme dont 
il ne cret la jalouſie. La ſus 
periorite de ſon eſprit ne le 
rendoit pas inſociable; com- 
plaiſant avec fineſſe, il ſavoit 
ſe plier A tout; uy poſſsdoit 
mieux que perſonne ce lan- 
gage brillant de notre Ile, il 
ny avoit perſonne qui ne füt 
comblè de lientendre; & quoi · 
que cet Etre ene FR rs 
le Bon-ſens;,- nagit. pas! tous: 
jours —— avec ce qu il 
diſoit, TVelegance inſoutena :. 
ble de "ſes diſcours faiſoit - qu il | 
ny perdoit rien, ou que le 
Bon- ſens, cache: derriere une 
multitude miraculeyſe: de mots 
places au mieux, auroit paru 
wy une. aa * a. 
ES 
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ſes Sectateurs les plus abſura 
des, s il eit été vetu moins 16+ 
gerement ; En effet, Ja Raiſon 
eſt, yulgaire;, elle paroit tous 
jours ee qu'elle eſt, elle craint 


de ſe noyer dans en] en 


& ne manque pas de faire un 
ſaut en arriere, quand une 
idee ſinguliérement tournee 


ſe Preſente, „ ou qu'une ima - 


gination lumineuſe ſe place 
commod6ment dans le coun, 
Aprés cela; ſi elle triomphe, 


ceſt q une fagon Tune 


pour! humatité, Lamour- pro- 
dre le mieus eleyé y treuve 


tant de decrl;, uf Rs tant de 


ſes graces; prend ſi mauvaiſe 


opinion de lui méèmęe, qu'il 


faudreit qual füt bien r1dicus 
le, pour ne lui pas rompre en 


viliere. LEſprit eſt d'un ca- 
raters: Pr ſociable: : la di- 


N 
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| Enits de ſes manieres fait ſen. 
tir que ſon education a — 
ſouſtraite aux prej juges: 
qu il 2 eſt à lui, ne dens 
à rien, s iſole de lui- meme; 
is' cleve, ſans prendre de ſe- 
couſſe: ce que la réflexion 
produit, 8 appeſantit ſous le 
fraviil qu'elle cauſe; ce que 
Pimagination enfante, eſt au · 
daeieux; Tune abſorbe par ſa 
gravite; autre réveille par fa 
petulance. On voit long: tems 
la premiere ſur la route, Tau- 
rre fe preſent” iopi 4 
La réflexion reprime fa ſuß 
teſſe; reſt qu indigence, pre- 
texte de Teſprit foible quelle 
anéantit, à meſure qu'elle le 
flatte. L'Eſprit nde pendant | 
de tout, fait ſes - operations 
fans calcul; ſon effet, toujours 
e plus promt que 
HER „ 


feclair ,” brille, ide; „ E= 
blouit ; il prend toutes les for- 
mes qu'on veut; toujours no- 
ble, ſon air auguſte, meme dans 
E badin, parle en faveur de 
fa naiſſanee & la Raiſon; tou- 

jours Bourgeoiſe aupres de lui, 
flentieuſe par ſechereſſe, ſue- | 
eomde malgreelle, en augmen- 
tant par ſa mauvaiſe humeur 
le triomphe de ſon rival. 
Vrai Singe! s'Eeria le Prince. 
Ah! dit: N eadarn6 pEnetree de 
laiſir, ah que cela eſt beau! 
ans notre Taupe, nous nous 
ferions ennuyes a perir. Je ſuis 

eharmées , .reprit Mou ache; 
que mes idees ne ſe perdent 
pas auprès de vous, je me ſuis 
bien doutee que votre gol. 
| Netoit rien moins que puerile. 
Mais peut · on, dit Neadarns, 
We dre fans, peine ce lan- 
| 2 See. N 
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gage; n'Ote-t- il rien a. Finde- 


lence du repos 2+; Pour moi, 
reprit Tanzai, je roi, que 
unde G imagine qu avec les 

diſpoſitions, que je vous. veis, 


&. lesglegons que Modſtaghe | 


vous dongera, „ vous parle: 
rez bien - tit auſſi ſuperficiel- 
lement qu elle meme. Mais, 
quelle. miſere Iimajoutag til; 
de ſe eee mauſſade 
Jargon! Vous reſtez deux 
heures ſur la Raiſon, & ſur 
I Eſprit, pour ne me donner 
ni de: fun, ni de autre. 8 
. continuez -votre»Hiſtoj: 

e.i{ur},ce- tonqlk, 3 3e ne 16 


0 05 pas que: j — 


Laiſſez-le dire, 


patiemment. 


interrompit Neadarns; au vrai, 


ceſt,au mieux; vous parlez 


de tout point, cq̃ e un 


 charmas, ; he 
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er on 18 1 : 
-Ous '-convieydras- :aiſe- 
> ment, Je:crois” apres'c - 


abs je viens de vous dire de 


Cormoran, que mon gòôdt 
pour lui Etoit juſtifié. Un ſeul 
de ſes regards auroit ſuffi pour 

tourner 7 tete à la femme la 
moins ſuſceptible: ainſi}; il 
n'eſt pas ſuprenanb que ſon 
merite- ait fait ſur moi une ſi 


vive impreſſion. Tant de paſ⸗ 


ſions ne ſont! fondees que ſur 
le caprice, que je ſuis bien-ai- 
We faire voir que 4a 

C'2 mien 
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mienne ne s' toit pas'determi- 
nee ſur rien. La premiere fois 
que je le vis, (& Famour ne 
peut naitre que du premier 
moment ) qui ne Vauroit aimé! 
II etoit” au Cercle chez Barba- 


cela: 


les hommes les plus ga- 


lans de la Cour étoient con- 
ſultes par nos Dames fur le 
choix des ajuſtemens ; ſur les 
modes, 7 85 1a; difficulté d'en 
imaginer de nouvelles; c'etoit, 


comme vous voyez, une ma- 


tiere importante. Chacun s ef- 
forgoit de briller. Le Prince, 
qui venoit d' arriver a la Cour, 
teſolut avec tant de ſolidité 
les cas difficiles qui ſe preſen- 


LTErent,. 


: inventa des modes ſi 


Jolies, qu'il n'y eut perſonne 
4250 n'admirat ſa ſageſſe, & 


ſon imagination. | Pour moi, 
| FF 'en Wann kappe incognizo juſ 


ques 


3 8 rr A — Mis. © 1— 1 FTW a. 
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ques: au fond du cœur. Une 
attention particuliere qu'il pa- 


rut faire a ma perſonne, fixa 


le penchant que je me ſentois 


deja pour lui, & je m aidqi 
bien de mes reflexions ,- que 


quand le ſoir je le quittai, m + 


paſſion ne pouvoit plus aug: 
| menter. Lagrement de fort 


eſprit qui ſe developpa. dans 


la liberte du-repas; acheva ma 
defaite, Quelque chofe d 0 


bligeant qu lil me dit ſur ma 


beauté, & le ſilence qu'il gar- 


da avec toutes les autres, me 
eonvainquirent que fon' ou, 
netoit- plus tranquille; 11 | 


cela s appergoit alſement; PA. 
mour eſt un ſentiment: qui de. 
range lame, & qui peur s 
mettre a ſon aiſe s empare de 
toutes ſes fonctions, & ne leg 
laiſſe agir 12 a = profit Mont 
C 3 cœu·r 
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ceur qui ſembla „Au premier 


coup d œil, s' entendre avec le 
ſien, abjura toutes ſes; bien - 
ſeances,, & par une Etourde- 


ie inconvenable, marcha ſur 


9, ventre A routes les idées de 
Raiſon qui auroient pu le con- 


tredire. Nous nous rencontra- 
mes a ſoupirer enſemble, & {i 
nous Etions. reſtés plus long: 


ems l'un avec l'autre ce ſoir- 


nos deſirs ſe ſeroient cou · 


2 moins enfans qu' ils ne fi- 
rent. Je ne ſai pas ce qu'il fit 
de fa nuit: pour moi, le ſom- 


meil voulut en- vain s emparer 


de, mes ſens; quelques conſeils 


guſil,” me donnat_, -Jaimai 


mieux en croire Amour, qui, 


tout neuf dans mon cœur, 


Toccupoit plus agreablement 


que n auroit fait ſans doute le 
W le plus ale Qu aſl 


C „ A 2 Ot 
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ee en effet que Je: ſommieil 
quand on aime ? Quelg ues : 
dauceursi qul :vous' apprete 
vaut -i dle deſordre raiſonns 0 
de votre imagination. 2. Sur- 
tout; quand fur d'ètrè aime, - 
leſperance flatteufe arrange 
vos objets comme vous pour 
riez les ſouhaiter. Lion n'a 
dans un ſonge que des idées 
indiſtinétes, heureuſes quel 
quefois, mais ſouvent contrai- 
res à leur ſouree. Quand on 
penſe ſoi- meme à ce qu'on ai- 
me, on lui fixe ſon n 
on le porte où Ton veut, & la 
paſſion qui le determine ; fait 
toujours le ſaire amuſant, 
A peine <etois-jelevee, que 
Cormoran entra dans mon A- 
partement. Tetois alors dans un 
Cabinet reculs..:1} oſa troubler 
ma rettaite. Le trouble, & les 
R 8 - de- 
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qui ẽtoient pa 
ſes yeux, ſon ſerieuxtimide, 
me prouverent que j'ctois: ai- 
mee. Je l avouerai, je neus pas 


la force de lui rendre ſa con- 


quete; douloureuſe 3, & dails 


a leurs, „mon rang mobligeoit! | 
a ky les avances. Un coup 


d'cil favorable le raſſura donc, 
& ſans y trop intereſſer ma 
vertu; car voila à quoi ſert 


l' uſage du monde. Sans parol- 
tre le ſouhaiter, je famenaĩ 


au point de me faire ſa decla-- 
ration. Je ne me ſouviens pas 


a preſent de quelle maniere il 
la tourna, mais. elle fut -intel- 
ligible au point qu'il ne tint 
qu à moi de faire ſemblant de 
m'en facher. Il ne me conve>_ 
noit pas d'y répondre tout d'un 
coup: mais auſſi, ne voulant 


| th ie a Os 1 lui ſer- 


Tim : 


JJ el: vo. 


4 . 
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nila main; geſte indifferent 


peut toujours S excuſer quand 


i ne rèufſit pas. Je ne voulus 


pas, quoique ſure qu'il m ai- 
moit, en hazarder da vantage: 
Les premieres awances doivent 
etre modeèrees: pour peu qu un 


amant ait d eſprit il les en- 


tend; quitte & les pouſſer ſans 
ménagement,, sil ne ſait pa 


les entendre. je nen fus pas 4 


_ cette peine-la avec Cormoran: 

il ſavoit que toute main qui 
ſerre, veut un baifer; il le prit 
donc; il rougit du plaiſir qu ii 
en eut, & je rougis auſſi; mais 
de ce qu'il ne recommengoit 


lui un regard qui me fatigua 


errangement; il mouroit den- 


* . 
— 
Wer 
» 


Ws... 


vie d'etretendre, je netois pas 
tachee qu'il le füt; cependant 
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ii ne deveit pas le ay je 


fis en ſorte qu il ne füt qu' in- 


terdit, qu il n'exprimat que la 
colere Ou. J aurois: dil etre; 


mais je n'y feuſſis pas, & Fa. 


mour qui le guidoit, le fit 
comine, pour lui- meme, avant 


que ; euſſe ſonge ſeulement + A 

en corriger Fexpreſſion. SiJ'a- | 
vois eu affaire à quelqu un de 

moins penëtrant, j aurois pu 


men ſauver: mais ce traftre 


| de Cormoran le prit pour bon, 
pour ce quiil ètoit,, pour ee 


que je ne ſe voyois pas. Pour 
men remercier, il baiſa eneo- 
re ma main que je navois pas 


ſongè à retirer q entre les ſien · 


nes. Il etoit emu, je commen. 


Dois à raiſonner, moins qua 


ſentir; il etoit à mes hag monng 


Ceſt une attitude I frappe 
1 '& 1 88 e Past Au 


tout 
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tout indifferente;; k elle pro 'z 
ve du: reſpect, ele met en'me> - 
me tems portee d'en man- 
quer. 1 T3148 Eh i 25 . : 
* me-baiffai,- upiquemient 8 
ir engager Cormoran a ſe 
relever: il cfafit3:od) moment 
pour me fur prendre un baiſer 
qui me penctrat C ton le pre 
mier de ma vie. Fous mesſens 
ſe troublerent , m a tète mal- 
gre) moi: Teſta; Pandhee ſur la 
ſienne Pai pro⁰e depuis la 
meme, vojupte! eile mia tou 
jours et chere, mais elle ne 
m'a jamais Ete fl lenſible. aTe, - 
ne ſaĩ ee quen c moment 
Cormoran faĩſoit te: Aui- me- . 
me; je eroi que Bil aveit été 5 
moins égaré, jtstois perdus. 
-Lorſl que Je: edi de mon trou- 
ble; le Prince etoit encore 
. "dans le ſien, ſes yeux; Etoient 
20 N | E- 6 . char- 


*. 
- 


TAN A 15 


8 e d'une tendre. lan- 
gueur, ſes ſoupirs Etotent in. 
derrompus, ſon? our: preſſe 
ne les lui fourniſſoit qu: avec 
peine. Quel bonheur, qua- 
lors il ne ne put rien entrepren>- 
dre! Finſtant de ſa déclaration 
Auroit été celui de ſon bon- 
heur: c etoit une choſe d'uſa- 
ge à la Cour, mais je ne vou - 
lus pas m' ſoumettre. Je con- 
noiſſois aſſez les hommes pour 
Javoir qu' ils attribuent une 
| conquete trop. prompte „moins 
3 amour qu'on a pour eux, 
- :qu'a. Thabitude de ſe rendre; | 
-quys aiment mieux mortifier: 
leur vanite, que de ne pas hu- 
milier la notre: & cette raiſon 
me retint, oũ̃ la pudeur ne lau- 
roit {i faire. Ah Prinee! dis- 
M à Cormoran, laiſſez- moi, 


. ne ſeroit· ce Pas. à vous à me 


| de- 
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defendre de ma foibleſſe ) 
Naugmentez pas Pinutilité de 
ma raiſon; revenez à vous; 
rendez- moi 4 moi- meme; 1 
vous aime, helas! vous n'en- 
pouvez Pas douter, les pre: - 
Ves de ma tendreſſe 4 de- 
vane Paveu. Qu il meſtdeux 
ne vous avoir pas tout don- 
ns, & de ſonger que mon- 
amour a encore mille preſens. 
x vous faire! Jouiſſons du plai- 


 Hons-nous-Y-5/ que nos jours 
8 ecoulent dam notre ardeur, 
qu ils ne renaiſſent que pour 

nous y retrouver; que le pre- 
ent en nous rappellant le paſſe 
nous encsurage à nous aimer 
ſans ceſſe,, & puiſſions- nous; 
dans l'avenir, nenviſager en- 
core que le bonheur qui nous 
8 er aujourd hui! Hleureur 
Xt — * "TURE 


ir de nous adorer; aAabandong- 
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d'erre tous deux — ; 
plus heureux, de rendre no- 
tre amour au ternel * 
notre, ex iſtence! 
Ah! divine, Fee, 8. Seria Sbr⸗ | 
moran; je ne puis plus ſuffire . 
mes tranſports; vos bontes me 
eonfondent: ne pouvoir vous 
en exprimer ma reconnoiſſan- 
ee, neſt-· ce pas vous prouver - 
combien elles me penctrent? -| 
Mais, vous ne CONCeVEZ pas en 
core vous mème, à quel point 
elles me ſont (Procicnlen; en, 
tent de vous adorer, quand 
meme vous mauriez accable 
de rigueurs, jugez, s il ſe peut, 
de mes tranſports quand je 
vous vois partager ma: fla 
me! Heureux de vivre pour 
vous adorer, pour vous con- 
 facrer' $oundet momens de ma 4 
Trevi —— ne 
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pouvoir mourir; ſi jamais vous 
changez pour moi. Cepen- 


quel | rival } & ſi je Hai Pas a 2 
redouter votre inconſlange., | 
que ne dais qe Zen de 


ſon pouvoir e 
ſes 'agremens 255 Lavouerai, 
lui dis-je, is eſt declaré pour 


moi, mais je n aurai pas long- 


tems à contraindre ma ten- 


pe utretre de 


dreſſe, & à ſupporter la ſienne. 
Jemployerai tant de ſoins ale 

rebuter & à vous rendre heut 
reux, qu'il gemira de douleur, 


autant que vous ſoupirerez de 


plaiſir, Une paſlon qui-n's 


plus q eſpoir 50 irrite d abord, 
mais $/attiEdit, Ennuys du-:pen 


de eren ene 
eroyez moi, {a fierts Jut 4 


7 


con- 
5 - 


era 
porter à ung autre, des v“, 


8 


dant; Jonquille - vous ame; * 
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eontraignons-nous 3 - tout Ge: 
nie que vous Etes,. vous ſaver: 
_ eombien ſa puiſſance eſt au. 
deſſus de la yotre: ne pouvant 
trancher vos jours, du moins 
I les rendreit malheureux 3: 
ſans doute, neus ne nous ver- 
rions plus. Ah! je ne puis y 
penſer fans fremir. - Contents 
_ de. pouvoir, en public, nous: 
dire par nos yeux que nous: 
nous aimons , reſervons-en les 
preuves pout des lieux dont 
nous ſerons fürs! Mais; ſorte: 
_ je craindrois qu on ne 
nous y ſurprit, & qu'on ne 
5 it la cauſe de Fembarras 
où nous ſommes tous deux; 
dans une Cour owPamoar fait 
la principale affaire des Courti- 
. 1 ilne feroit pas Equivoque. 
Le Prince, qui craignoit 
due cette paſſion violente * 
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je lui marquois, ne flit qu'un 
caprice, auroit bien voulu; 
avant de ſortir, que des fas: 
veurs plus marquees realifaſs 
ſent ſon bonheur; mais ce n 
toit pas mon intention de por- 
ter ſi loin ma foibleſſe. J ima- 
gine bien. que ce n'etolt pas 
par vertu que j etois ſi reſer- - _ 
vce; je ne {al pas non plus, 
fi c'eroit par deheateſſe: mais 
j'ai peine à croire, ſi je navois 
pas fait ſortir Cormoran; que 
| j euſſe pu refter avec lui ou 
j en ètois. Ses yeux etoient ſti 
tendres, & j'etois: ſi foible * 
cb ailleurs, il m 'avoit-marqusE 
tant de; tranſp ports pour une 
bagatelle „que j'aurois voulu 
voir à quel exces auroit été ſa 
reconnoiſſance, ſi je lui avois 
donné plus de lieu d' Enlater! 
1 bort“ a: eu N 
11 . 


homme, quand nous avons 
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de lui wür her que 8 lol; 
bert auſſi que je le laiſſois ſortir. 
A peine fus: je ſeule, que je 
me fis des repraches, non de 
ce que j avois fait, mais de Fa». 
voir ren voyè ſi content. Au- 
rois Ete au deſeſpoir qu il eüt 
doutè de mon cœur, & je ne 
trouvois pas à propos qu'il en 
fat ſi ſur. Cuboique je ne ſuſſe 
pas bien encore, tout ice que 
nous perdons -aupres dun 


. Nw 


fatisfait ſes deſirs; je me dou · 
tors bien quelque enflamé 
qu il puiſſe etre; qu au moins 
Ia perdu le plaiſir. de la cus. 
rioſitẽ; & Je ſentois par moi - 
meme que ce plaiſir tient de la 
place dans lame, & que pour 
le meme objet il n'y peut loger 
qu une fois. eee 
N maß palflon e 
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moran, a le laiſſer . 
deſirer, d tre quelquefois a 
teuſe pour lui: mon amour 
ſouffroit a. imaginer cette. 3 
litique, mais elle me parut 1 
neceſſaire „que je ſurmontai 
mes repugnances a cet egard.. 
Quand je le xevis dans la 
journée, mes yeux furent plus 
muets qu als ne wid avoient Ee 
le matin, j'y laiſſai meme une 
impreſſion de froideur qui le 
deſeſpera: il eſt vrai que cer. 
taine du chagrin que je lui 
avois caufe,; un regard. tendre 
& plein de feu que j appùyai 
ſur W travailla à lui rendre 
ſes premieres eſperances. . 1 
ſai que dans le monde, les 
hommes appellent ce — 
de la coquetterie: mais pour 
qui trayaillons-nous, ſi ce neſt 
: Pour; eur? Quels charmes. ne 
be trou- 
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trouverojent-ils pas bien-tdt 
inſipides, ſi nous ne prenions 
JE Gin de reveiller leur cœur? 
Les aimons - nous toujours 
tendrement? fiirs de nous 
trouver dans une égalité cons 
ſtante, ils ne la deſirent plus: 
Un caprice auquel ils ne Sat- 
tendent point, les tire de leut 
Lethargie; ils ſe voyent avec 
deſeſpoir ſur le point de per- 
dre un bien dont ils ne jouiſ- 
TJoient plus qu' avec noncha- 
lance : le mouvement qu'ils 
* donnent pour ſe le faire ren- 
dre, renouvelle leurs ſenti: 
mens. IIs ne ſe ſouviennent 
plus que nous Etions A eux, ils 
veulent que nous y ſoyons. No- 
tre perte prochaine leur fait 
ſeule ſentir combien nous leur 
etions neceſſaires ; ils nous 
en aiment davantage, „& par 
= . CON: 


f * 
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conſequent, nous en devien- = 

nent plus chers: le cœur ga- 

gne _ deux cotes, c'eſt un 

ſureroit de tendreſſe qui lui, 

arrive. Un amant n "a-t-il point 

de fantaiſies a eſſuyer,, point 

de rivaux à craindre? il crolt 

qu'il n'aime plus, ou du moins, 

que ce neſt plus que par ha- 

bitude, ou par reconnoiſſance. 
Nie ſt-ce pas un ſerviee à lut 
 rendre, que de lui ter une er- 
reur qui Eteint ſes plaiſirs? La- 
mant tendre revient, quand 

la Maitreſſe ſenſible diſparoit; J 

les faveurs qu il recevoit ſans 

deſirs, redeviennent plus pi- 

quantes pour lui que H pre-. 

miere fois, des qu'il a pu ima- 
giner qu elles lui ſeroĩent ra- 
vies; il ne congoit méème pas, 
comment il a pu les négliger. 
An — d'un raccommode- 

ment 


1 » 
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ment inattendu, quel triom- 
phe re nous! quel charme 
pour lui ! de ſentir renaitre 
dans ſon cœur, un ſentiment 


qu'il ny diſtinguoit plus. La- 


mou weſt que ce que nous 


le faiſons: ſi nous le laiſſions 
comme la Nature nous le don- 


ne; il ſeroit trop unt, ſans de- 
licateſſe, il ſerbit ſans volup- 


_ Nous ne: devons: ce bien 


ra nous-memes; il falloit le 
rendre difficile, pour le rendre 
agreable. N otre empire ſur les 
hommes dépend de nous, & 
quand il nous arrive de le per. 
dre, cen eſt jamais qu'à notre 


peu d'adrefle: que nous devons 


nous en prendre; 8 ils nous en 


privent, ce n'eſt pas leur fau- 


te. Hellas! : les Pauvres gens 
qu ils font, » Hy penſeroient 


me _ eux monies; ; determines 


pour 
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tent une chaine que pour:ren- 
trer dans une autre; ils ſentent 
qu ils ſont faits pour etre tous 
jours domines. Mais voulorise 


nous les fixer? ne leur öfffons 


jamais un bonheur parfait; 
comblons leurs deſirs, mais ne 


les anéantiſſons pas; au milieu 


des plus grandes voluptés, qu'il 
leur mand) -quelque'choſe, ne 


fir-ce meme qu'un ſoupir: is 


deſir ne meurt᷑ que d etre com. 
ble; &-c'eſt une maladie qui 


ne lui arribe, que quand nous 


ne voulpns: pas la lui Epargner. 
Ah quel enchantement 


er Neadarné. En hon“ 


neur !- Taupe; ma mie, dit 
Tanzaĩ, je mai de ma vie 


rien entendu d' auſſi extraordi 

naire que vous. Les belles "6 

fexiohetdic encore Neadarie: Ds, 
* 
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Quand il ſeroit vrai, reprit qu 
Tanzai, qu'elles fuſſent auſſi 
belles que vous le dites, je ne 
les en aimerois pas davantage. 
+ les Wn longues, & de. 
& je ne ſache rien 
de fi . que d'avoir de 
Leſprit mal. a- propos. Ly a 
trois ans „au moins, que 
Mou ſtache nous tient en; ha. 
leine pour une Hiſtoire que 
j aurois faite en un quart d heu · 
re. Je croi que pour conter 
 agreablement, il faut etre naif. 
„par hazard, un fait four- 
nit une Teflexion „ qu'on la 
faſſe, mais qu elle nanèantiſſe 
jamais Je fonds; qu'elle ſoit v 
courte, qu'elle ramene: VAu- q 
diteur à Vattention qu il doit t. 
A 
v 


avoir pour le narré qu on lui 

fait; & que Von-s'epargne, 

ſur tout, cette envie qe: briller f 
” qui ; 

8 1 x 
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qui contraint Teſprit, '& In - 
dte le naturel : : partie, fi ns- 
ceſſaire à quelque genre que 
de puilſe etre, que ſans elle}, 
je ne trouve point de vrayes 
| beautes. Te ne parle plus a 
Mouftache de ſon Jargon, je 
vois ay ett © 0 THE ehe; 
mais, a propos quoi c 
monceau qd. 
memes, quoique different | 
ment ” Wepelttibes T Pourquoi 
| tes choſes dites cent fois, & 
revetuẽs pour reparoftre ene. 
re, d'un gout qui les rend bizar- 
res, Tanis les rendre neuves? 
ae me ſett a moi qui ai en- 
vie d' etre promptettrent au fait 
de votre "Hiſtoire , de ſavoir 
toutes les réflexions que vous 
| vez faites apres. coup ſür 
vos avantures ? Eh, une Bonne 
19 pour toutes, Taupe mes 
Part. H. 'D a- 
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amours, des faits, & point de t 
verbiage. Vous pouvez avoir il x 
raiſon , reprit Mouſtache, u 
mais Veſſentiel ne doit pour- 2 
tant pas Etre traitè comme le 
futile. Eh bien! reprit Tanzai, d 
gle - croit m'avoir répondu. { 
Eh! mais ſans doute, dit la j 
Princeſſe, elle parle bien. ſe M 4 
ne ſache rien de ſi charmant MW p 
que de pouvoir parler deux f 
heures; ou d'autres ne trou- W t 
veroient pas a vous entretenir W 
pour une minute. Qui importe 
que l'on ſe repete, ion peut 
donner un air de nouyeaute 2 
ce que l'on a deja dit ? Dail 
leurs, cette fagon admirable 
de s' exprimer que vous traitez 
| de Jargon, eblouit, elle donne 
2 re; heureux „qui dans 
ſa converſation peut avoir ce 


* galant! Quo1! ne trouver 
„ l 


* 
= Y * . 1 
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toujours que les memes ter- 
mes, ne pas oſer ſeparer les 
uns des autres ceux qu'on a 
accoutume de faire marcher 
enſemble ! Pourquoi ſeroit-il 
defendu de faire faire connoiſ- 
ſance a des mots qui ne ſe ſont 
jamais vus, ou qui croyent 
qu ils ne ſe conviendroient 
pas ? la ſurpriſe où ils ſont de 
ſe trouver l'un auprès de lau- 
tre n'eſt- elle pas une choſe qui 
comble? & s il arrive qu avec 
cette ſurpriſe qui vous amuſe, 
ils faſſent beauté, où vous 
croyez trouver defaut, ne vous 
trouvez- vous pas ſinguliere- 
ment Etonne ? Faut - ii qu'un 
prejuge..... Par Singe! secria 
Tanzai, vous m'étonnez ſin- 
gulièrement vous- meme, & 
j admire le peu de tems qu'il 
vous a fallu pour vous infecter 
i gf Oi 
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de ce mauvais godt. Mais, 1 


niſſons la diſpute, que Mouf: 


tache acheve fon Hiſtoire, 
$1 alt poſſible, & quielle ne 
me quitte plus fon Cormoran 
Pour courir apres. des digreſ. 
ions mutiles. Allens, conti. 


meg, dit Neadarne a Mou. 


tache; & ſur» tout, rendes 
moi Tompte exactement de ce 
que vous avez fait, & on- ſeu 
lement de ce que vous avez 
penſé, mais encore de ce que 


vous auriez voulu penſer; 


noubliez pas, en un mot, 1 


plus lagert circonſtunge. Vou 


amen ee 
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CHAPITRE VI. 


. ne diment pas mw deve au» 
CS | 


En Kois gone rep blauf- | 
Jo à ce; regard qui le 
ſatisfit. Il devint amoureux 
a ne plus ſe con notre on 
cela m'anngig cantents;, 
vals. pu voir fon 8 
deſprit dans toute ſon crane 
due! Mais „Ma raiſon ay ein 
couru apres la ſienne, *% 2 


mour m'empecha: de contioitte 


fon. départ, & de ſouhaiter 
ſon; retour. Le Prince, & 
moi, Etlons convenus, ainſi 
que cela ſe pratique commu- 
nement, de n avoir en public 
hun * Fautre qu une appa- 
88 IIC 


l N A * ö — e ; 5 

> 8 a 2 J ² Po < „ 
* C I by Z 5 ** 1 8 

7 AN A Tt, 


Fence d amitié, & de politef 
ſe; & qu'en particulier, nous 


nous dedommagerions , ainſi 
que cela ſe fait encore, de 
cette cruelle contrainte. II 5 
avoit au pied de mon apar- 
tement, un Jardin ou il n'en- 
troit que moi. Jen avois don- 
ne une.clef au Prince; auſſi- 
tot que Ton etoit retire, jal- 
lois l'y trouver, & tous deux, 
aſſis ſous un Boſquet de Myr- 
tes, nous nous donnions les 
plus tendres aſſurances de no- 
tre amour. Toutes mes nuits 


e paſſoient de la mème fagon, 


& je ne Faurois pas fait pour 
quelqu un qui m'auroit moins 
aimèe que Cormoran ne fai- 
ſoit; mais je ſavois bien que 
quand mon teint y auroit Per- 
du de ſon éclat, & que jen 
aurois eu les yeux battus, i} 


— * * 

7 A - 3; 
! — ö ; 

—_ FR 2 s 


; Os „ f 58 2 : + | abt 
E T ADARN 7 


ne $ en ſeroit pas appergu. ce 
qu'on ne croira peut-etre pas, 
vil nos. defirs, & la commo- 
dite que nous avions de les ſa- 
tisfaire, Ceſt que des rendez- 
vous ſi charmans ne ſe 112 
pas, ſans que les emportemens 
du Prince attaquafſent prodi- 
ieuſement ma vertu. Quel- 
quefois, il me parloit de ſon 
martyre, & de la difficulté 
qu il t trouvoit a le ſupporter: 
jen étois quitte alors pour 
ele bagatelle dont, en 
attendant mieux „ il vouloit 
bien ſe contenter. Souvent, 
je brülois de lui en accorder 
davantage, mais la nuit cou- 
vroit mon deſordre, & ſa ref. 
pectueuſe retenus me fauvoit 
de ma foibleſſe. Dans de cer- 
tains inſtans, je lui en vouloiĩs 
mal, mais: je ne le lui diſois pas. 
5 


i 


@ TA 


ow fi inconnus dans notre 


Cour, il m'en faiſoit des, re- 
proches amers. La facilité que 


Je lui avois moneree la Pre- 

miere fois, ne lui avoit Pas, 
laiſſe pre voir une ſi longue 16 
ſiſtance; Jen. etois moi: mme 
ſurpriſe: mais je voulois. qu il 
meſtimat, & Vamour- FOB 
triomphoit en, moi de la paſ- 
fon, Quand je men ſouvienz 
Spendänt, que ces momens 


ſont douloureux! un homme 
aimable, aime , qui inſpire 


autant de deſirs que vous en 


pouvez faire naitre, eſt ſeul 
avec vous la nuit. Il prend des 
Hhertss que vous ſouffrez, & 


vous reſiltez!. Ce MEN pas la 
vertu qui ſauve une femme de. 
ces dangereuſes occaſions, elle 


cher- 


- 
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. Etonns. ſouvent; ckune r6. 


nen a Wax des lors. q elle les. 
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cherehe. En parei} cas, une 
coquette peut ſeuſe fè garan- 
nr des tranſports dum amarnt: 
je fat que la eoquetterie eff 
moins mæritoire que [x vertu, 
mais auf eſt-elſe- plus utiſe. 
Hy avoit quinze jours que 
cormoran- & moi nous nous 
aimions; & avec les pre bau- 
nons extremes que nous avions 
priſes, ik n'y avoir que toute 
h Cour qui fe fut appergue de: 
notre intelligence : cepen- 
dant, le reſpect dd on me Por- 5 
toie, empechoit qu'om men ft 
tout havnt. des plaifanteries- Ze 
Genie ſeull, malgre Vinterer 
qu'il aveit à connoftre mo 3 
cœur, ignoreit encore ſon ri. 


of” 
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ne  croyoit pas que je fuſſe ſen. 
ſible pour un autre. Enfin, 

trop amoureux & trop jaloux 
Pour netre point clairvoyant, 

i commenga par ſoupconner 
qu'une paſſion ſecrete dont. 
mon cœur etolt rempli, Etoit 
ce qui le lui fermoit. Il porta 
| ſes regards ſur tous les Cour- 
tiſans, & au milieu de ce cruel 
examen, il les arreta. ſur Cor- 


moran. II avoit decouvert en 


lui, une attention qui lui pa- 
rut tenir plus de l amour, que 
du reſpect, Il avoit ſurpris en- 
tre nous, de ces regards que 
malgre la contrainte qu'on 
impoſe, l'amour anime tou- 
jours trop, pour netre pas re- 
e Lattention du Prin- 


uand je parlois, la com- 


— ance flatteuſe avec laquel- 
le l [Ecqutols, 2 les Eloges. que: 


ſe. 
i 
3 : 5 n 
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je donnois à ſes moindres diſ- 
_ „ mille choſes ſur leſ- 
quelles on ne s obſerve point, 
& qui, toutes légeres qu'elles 
ſont, parviennent, miſes en- 
ſemble, a faire un poids, fixe- 
rent ſes ſoupgons, & les tour- 
nerent en certitude. Quelque 
envie qu'il elit. d'en ſavoir da- 
vantage, il n interrogea pas 
les ſecrets immenſes de ſon: 
Art: il n'ignoroit pas que ce 
ſeroit en- vain. qu'il voudroit. 
sen ſervir, & que amour, 
toujours au- deſſus de lui, de- 
daignerolt de ſatisfaire fa cu- 
riolite. Reſolw de s'eclaircir, 
11 ne s' en fia qu'a lui-mème, 
& jugeant que le tems de la 
nuit Etoit celui que je choi- 
ſiſſois pour voir Cormoran 
avec liberté, il ſe: rendit in- 

e „& ſe tranſporta dans 

Db mon 


N 


man jandin. Cevte meine 


Javois: ré fh de auen 


nen ſans reſerve à Cormoran, 
c de lui donner ma wk 
Nous «tions: deja tous deux 
dans le Boſquet des Myrtes, 
lerſquèe le Genie: entra. II 


atendois avec impatience! que: | 


je ſortiſſa de ma N 
quand des ſoupirs: trop mary 


_ ques ,  pantant: du Boſquet,, | 


direvminanent ſa route de ce 


@@ve: lt. | Helas h c eto nous; | 


qui-les pouſſions. Contente de 
mon amant, fire de ſa fidpli- 


core par les miens, je me. 


| gazon. Cormoran, T din iT: 
- mide-qu'a fon ordinaire, mla - 


Voit auſſi moins mEnages. 


Nvus- ſorcions enfin du plus: 
| * 9 &. nous. 


nous 
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te, preſſts pan ſes. defars:, plus. 
ois. laiſſte allep ſur un lit de 
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mou Abe avec ardeus! 
à nous Þ remedtne, lorſqu'un- 
tourhilion de luomisre mn⁰ e 
vironna, & naus fit voin, en, 
ſe partageant, le barbare G. 
nie. A cette vuë, nous de- 
mere n men Nousne 
lattendions pas. Le dérange- 
ment ole Prince m aNhον] m. 
ſe, ſubſiſtoit encore comme; 
i me menagolt de ile, redou-: 
bler, je nawois pas ſongs. alas 
decence. Lui- meme, plus 
eperdu que mo, etoid dans 
un état qui fit imaginer à la, 
jalouſie du Genie les plus 
cruelles choſss. M robe le, 
couvroiq preſque, tout entier, 
& plus. le GEnie le trouva an 
tentif a. admirer: je ne. ſay 
quelles bagatelles quien ce mos. 
ment: Sam - moins in | 
8. rub permis de lui dandon, 
i 2 e 
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ner. Cruelle! gecria-t-il avec 
une voix tonnante ,: eſt-ce 1x 
comme vous vouliez répon- 
dre a ma tendreſſe ? Et toi, 
malheureux, paurſuivit-il en 
S'adreſſant a Cormoran, as-tw 
bien ſonge qui tu offenſois, & 
crois-tu pouvair échapper a. 
ma Vengeance ? Elle eſt com- 
plette, & puiſque tu ne peux 
mourir, tous les inſtans de 
tes jours ſeront marques par 
les traits les plus funeſtes de 
ma colere. Qu'on Fenleve, 
cContinua-t-il, & & qu'on le gar- 
de juſques a ce que j aye or- 
donne de ſon ſupplice. 
Le Prince, à ces paroles, 


diſp arut en me tendant les 


ty La ſurpriſe, & la dou- 
leur m'avoient d' abord acca- 


bleée, mais mon malheur me 


redonnant des forces ; Barbare! - 
ER AE me- 
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m'ecrial-Je, de quoi peux-tute 
plaindre ? Et qui ta dit que 
quand tu aimerois, tu deſſus 
toujours etre aime? Quel droit 
t'avois · je donnè ſur mon ceur 7 
Oui, Cormoran m'a pl, & 
ta fatale preſence me fait ſen- 
tir encore plus vivementa que 
point je adore. . Je ne crains 
point ta vengeance; quand me-- 
me tu m'epargnerois, je nen 
ſerois pas plus a toi. Toujours N 
accupee des maux de mon 
amant, je ne te verral jamais 
que comme le plus odieux de, 
mes ennemis. Puni moi, ſi tu 
veux; mais, ſois ſar que le 
tems & les plus grands mal 
heurs ne detruiront jamais: 
mon amour, & qu'il ſubſiſte-- 
ra autant que mon. averſion. 
V | 
Eh bien, Perfide ! dit le 
Ge- 
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eee, Drjm 
b $apprecigtt paur menle- 
ver, lonſquæ Barbacela vine 
me ſouſtnaire a fa fure un. Nabs 
lan long-vems: avec elle: dang 
las aigs:: enfin, elle m'abhbactip 
dana Cette prairie oi vou, a- 

ves; trouve: In fortune me 
die- el alors, dans quels ab 
mes: aiireux Vamousr' vient⸗ il 


dete plongen Eu perds pour 


jamais. 10 objet de ton ardeur:: 
tu ue ſeroĩs. perdu tol-mgme,, 
ſu ma-puitſance-ne: d avoit ſaws. 
vee de la barbarie de ſonquil · 


1&: Fui, cache - toi à ſes re 


Suck juſqu a ce qulun tems. 
Plus: heureux be permette de. 


revoir la clartã du joun. De- 


Vvian Paupe, & garda-toi de 
fortir de cette prairĩie. Poſe, 


dans Vobſcurite. de l'avenir, 


| * pour bo. u font plus 
4 deu. 
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deux: Un jgur viendra qu un de 
mes . MELUTA, fin; a, tes 
malheurs, & qu'une Princeſſes 
dSivzera le tendre Cormoran. 
baguette e & je Teſta, cout. 
aui Taupe que vous me, 
voyez. Avant qu elle me.quitz. 
tat, je lai, demangai.ce que le 
Genie avdit fait de mon amant,, 
&. jappris par elle q. Favoid, 
condamns g faire, éternelle- 
ment, la rons & la culebute, 
dans les. Jardins de Flle Po 
Was: Vous verrez, intertom- 
pit Tanzai, que Ceſt a, cauſe 
de ſon. inclination: pour: la 
Nanſe, que le Genie! 1 hongre 
de ce fypplice; Au reſte, je ns 
doute point que ce ne fait de 
moi que la Fee Barbacela vous 
a parle, & nous ferons en ſors 
Bao - * 5 eſueꝝ donc vos 


veux, 


yeux, dit-il 4 Neadaris qui 


tre pitie va trop loin: eh bien, 
elle eſt Taupe & rien de plus; 


moran, cette idée n'a rien de 
"off affligeant, Ah que vous Etes 


fongez-vous aux malheurs de 
deux amans que Ton ſpare, 
K le Genie ne Jeur et- il don- 
ns que cette punition , men 
_ Etoit-ce pas aflez pour les fal- 
re mourir de douleur ? Qui 
me fepareroit de vous pour 


cauſeroit- il pas ma mort? 


vez perdu Cormoran ? Dix 
ans ſe ſont Ecoules depuis ma 


: me 


pleuroit immodertment ; 985 


quant aux fauts que fait Cor-- 


peu tendre ! lui dit Nèadarne; 


3 222 . 


un jour, pour une heure, ne 


Mais, dit- elle àMouſtache, 2 
combien y a-t-1] que vous a- 


funeſte avanture , reprit Mouſ. 
ET. Barbacela eſt venue 
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me voir quelquefois, & C'eſt 
delle que j'ai ſu que Jonquil- 
k toujours 1rrite, ayant appris 
que j'etois Taupe, & ne pou- 
| vant deviner ma retraite, a 
ordonnè, pour tacher de m' a- 
voir entre ſes mains, que per- 
fonne ne ſe preſentit devant 
lui, ſans lui apporter des, 
Taupes; eſperant qu' enfin, je 
ferois priſe par quelqu'un. Sans 
votre genereuſe pitiéè, 1 y 
auroit que trop bien reuſſi: 
je vous en marquerai ma re- 
connoiſſance; mon pouvoir, 
quoiqu'infinĩiment fubordonne = 
a celui de Jonquille, ne laiſſe 
pas de s'etendre loin. Nous ap- 
prochons de ſes Etats, ſongez 
ſeulement à me bien cacher. 
Vous croyez done, dit la 
Princeſſe, que vous reverrez 
Cormoran? Tout contribue;,: 
lz rèpon- 
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repanait Mouſtache, à me. le 
faire croire.:-les promeſſes de 
 Farbacela: votre rencentre, 
qui cammence à faire un chan- 

gement dans ma fortune: & 
Plus que tout encore, la tran: 
_ quillite. de mon cur. Vous 
ui connoilleg. le Genie,, di 


Tanzai, penſez: vous qu il en 


Feuille venir avec Neadarne 
aux dernieres extremites 2 La 
 choſe;, ſans moi, ne ſeroit paz 


— 


douteuſe,,: reprit Mouftache: | 


- 


le Genie ef, facile à toucher; 
Neadarne eſt belle: la ſingu- 
larite de fon. avanture le pi- 
quera peut: etre autant que ſeg 
agremens. Mais, ne pourrois- 


JE- pas ſuivre Neadarne 2 de- 


manda - t- il encore. Eh! de 
quoi la garantiriez- vous? re- 
prit. Mouſtache. Jonquille ai- 
me ba, Muſic 


F # 
. | upé- 
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& il. pourroit bien vous con- 
damner pour trente aus au 
moins à faire danſer Cormo- 
ran. Laiſſez- moi tout arran- 
ger, je vous réponds d'un 
ſucces au- deſſus de toute eſpe- 
france. Le Prince, que lade 
de Jonquille quo tro 
pour etre rafſire par les pro- 
meſſes de la Fee, ſoupira, & 


ne répondit rien, perſuads 


que Mouſtache rempecherolt 

| pas plus Neadarne' de tember 
entre les mains de Jon 

quelle n'avoit enperts Oo 


My 

moran de ſauter. poke 
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aaa: le reit 5 Mou 

tache, qui, ainſi que le 
Lecteur a dit ſentir, ne laiſſa 
pas d'&tre fort long, on avoit 


traverſe la Foret, & le Prince, 
decouvrant de loin une gran- 


de Ville, demanda ſon nom. 
DODeeſt, lui repondit Mouſtache, 
5 > Ville des Barbeaux. Elle eſt 
grande, & peuplee. Son Roi 
eſt tributaire du Genie, & ſon 
Agent principal dans les affai- 
res amoureuſes. Ce Roi a la 
. complaiſance de prendre une 


liſte de toutes les Beautes de 
la Terre qui ont des avantures 


5 5 ſin- 


; 5 fre bal, plus a: un Lec 
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we relles; par exem- 
ple, que celle de la Princeſſe; 
&le Genie 55 les ſait adjug: er 


au Bureau des Fees, . 


| mille deferences pour lui. 


Mais, dit Tanzai, ce Genie 


$eſt fait un emploi bien par- 


ticulier! quelle ſorte. de plaiſir 
peut - il prendre à profiter des 
malheurs d'une femme 2 Cela 
n'eſt ni genereux, . ni delicat. 
Vous avez raiſon , reprit la 
Fee: mais cette delicateſſe. eſt 


aujourd hui la choſe du mon- 


de qui le touche le moins; il 
pretend. qu'elle ſeule trouble 
les plaiſirs, ou que quand elle 
ne ſe met pas de la partie, oy 
n'en ſont ni moins reels, 
moins vifs. II eſt difficile T 
corriger un homme qui. $elt 
fair un ſyſteme,, & qui pour 
T 11 ſe fonde d JP ſur 
ce 
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je croi cependant, dit Na- 


darné, que pour cette volupté 


fi recherchee, on a beſoin de 
saider de ſon cœur, & FPhom- 
me du monde le plus aimable, 
ſi je ne Vai pas choiſi, ne fera 
pas ſur moi le meme effet 
qu'un monſtre dont je me fe- 
rois une idèe ſèduiſante. Bien 
des femmes qui penſoient com- 
me vous: repondit la Fee, ſe 


| font detrompees par ex pe- 


rience. On ne peut repondre . 
du moment: il en eſt ou la Na- 
ture agit ſeule, & où Pon ſe 


trouve preciſement dans le cas 
| Cun ſonge qui offre à vos ſens 


les objets qu il veut, & non 
ceux que vous voudriez. Le 
ſonge du Prince en eſt une 
preuve : il auroit aſſurement 
mieux aimè rèver de vous, que 
de la Fee Concombre; cepen- 
art, IL, E dant, 


98 rana al. 


dant. th Oh fans, doute! 5 
+ terrompit. Tanzai qui s impa · 
tientoit des indiſcretions de 
Mouſtache, on n'eſt pas mal⸗ 


tre de ces ſortes de choſes. Mais 
nous approchons de la Ville, 


&. ceſt une diſpute a .remettre 


à un autre moment. II nya 


donc pas loin d'ici 4 lle Jon 
quille? ? Non, dit, Mouſtache: 
. quatre lieuss dececette Ville, 
on trouve un grand Lac ſur le« 
quel Ile eſt fituge. ; Des Bar. 
ques galamment ornees y pal- 
ſent, fans avoir beſoin de. Con- 
ducteurs, les Beautes qui, ont 


affaire au Genie, & les Teme: 


nent de meme. 

Avec ces propos, & pluſieur 
autres pas plus intereſſans, ib 
entrerent dans la Ville. Tous les 
 Habirans en. Etolent du plus 
bean bleu qu on ee volt, 


* 
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Quoique le Prince & Neadars: 
ne voyageaſſent incagnita, leur: 
air majeſtueux, leur nombreuſe; 
ſuite „& la magnificence de 
leurs Equipages firent juger 
aux Bluets que ces Etrangars; 
étoient 7 des. erſonnes de la 
plus haute diſtindtion. Mouſ- 
tache preſſa; le Prince ,dei:ſs 
rendre au logement qu'on a- 
yoit prłparè, & tèmoigna tant 
dinquiètude, qu'il he put 
s'empacher de lui en deman+ 
derade ſujett)ꝰ Ce neſſ pas ſans 
raiſon que je tremble, dit Mouſ⸗ 
tache, Jonquille eſt dans cet+ 
te Mille, & Je crains qu'il ne 
me reconnoiſſe. Et que vient - 
il. faire ici? reprit le P rince. 1 
Ce: n'eſt jamais que amour 
qui y ameène, répondit la 
Fee: les femmes de cette Ville, 
malgrè leur coulèur, ſont e 
tr | E 3 tre- 


wo 1 r i. 


tremement belles, & quand 


le Genie n'a rien a. faire, il 


s' amuſe a les honorer de fa 
tendreſſe. Les Habitans, qui 
le craignent, n'oſent lui rien 
refuſer, & beaucoup moins 
les Habitantes. Aſſurement! 
dit Tanzai, voila un terrible 
Genie. Ah Neadarne !- que 
votre beaute va me' rendre 
a plaindre! Puis-je me flatter, | 
quand je vous regarde, que 
Jonquille n'ait pas les memes 
yeux que moi? Que ſera le 
pouvoir de Mouſtache? Com- 
ment vous ſauvera-t-elle des 
deſirs de ce Genie? c'eſt en- 
_ vain qu'elle me le promet; plus 
Japproche de mon malheur, 
plus Videe m'en devient ſenſi- 
ble: je ne puis plus la ſoutenir. 
Je ſens meme, qu'au retour de 
1'lle Jonquille, vous me ſe- 
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riez inſupportable, & que ne 
pouvant plus vous e imer, 
vous ne pourriez plus m'etre 


chere. Soyez toujours telle que 
vous ètes; auſſi-bien, votre 


premiere forme me ſeroit inu- 
tile, fi elle vous étoit renduE 
par Jonquille. Content de vous, 


nous nous plaindrons enſem- _ 


ble de la rigueur de notre def- 
tinée. Je ne veux que votre 
coeur, & sil eſt vrai que la poſ- 
ſeſſion du mien fuffiſe à votre 


félicitè, la notre ſera entiere. 
En un mot, loin de vouloir 
que vous approchiez de [le 


Jonquille, je veux que des de- 
main nous ae la route 
de Chéchian :: 7 


ue vous me rendez heurer - 
ſet cher Prince, 8 'ecria la ten- 


dre Neadarne :.mais ne ſouffrez 
yay de votre complaiſance pour 


— 
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moi. Contente de porter le titre 
de votre compagne, je verrai 
ſans regret une autre que moi 
en remplir les fonctions elle me 
ſera chere par les plaiſirs qu' el. 
le vous donnera: vos Laix, ces 
Joix ſeveres!-qu'en !vain-yous 
voudriez luder, nexige 
plus notre ſeparation. n 
Vos Sujets verront les fruits pré- 


dieux d'un ſecond Hymenee, 


ils ne pouſſeront pas la bar - 
barie juſques à bannir votre 
amie. Si je ſuis deſtinee à cet 
affreux malheur , {x je dois 
_ Paſſer loin de vous mes jours 
_ anfortunes, du moins, ajouta- 
telle en verſant les larmes les 
plus ameres, du moins, & mon 
unique bien If 5 Je ſurvis? à notre 
ſeparation , aurai- je la douceur 
de mo _o Ja 41 een 
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Que: dites vou 2 -adorable - 
prises! s' Ecria Tanzaĩ: moi! 
que je vous abandonne? Quu- 
ne autre que vous attire jamais 
mes regards? Ahne de eroyez 
pas. Perifſe plutöt le Royaume 
que je ne pourrois plus vous of · 
frir! periſſe toute la Naturel plu- 
tot que je menoirciſſe de la plus 
odieuſe des ingratitudes. C'eſt 
en- vain que les Loi xvoudroient - 
s' armer. contre vous, en-vain 
mes Sujets les feroient-ils par- 
ler;des-a-preſent je les rèvoque: 
elles ſe tairont devant ma uiſ- 
ſance, ou malheur à qui les 
oſera faire revivre! Je me ré- 
volterois contre les Dieux me- 
mes. Non, divine Neadarne,. 
non, votre eloignement ne ſe- 
ra pas la recompenſe de votre 
amour pour moi; & des ſenti- 
mens que vous m'avea mon- 
1 tres. 


Irs BE 


104 TN 1 FL . 


es lorsque j'etois dans le 


cas ou vous étes. Ceſlez de 
m'en parler: le Deſtin las de 
nous perfecuter nous prepare, 
peut- etre, des jours plus heu- 
reux, o. . Ne vous en flat- 
tez pas, interrompit bruſque- 
ment Mouſtache. Le Deſtin 
ne revoque pas ſes arrets au 
gre des mortels: le ſeul Jon- 
quille peut tout pour vous. 
D'ailleurs, ft la Princeſſe ne 
delivre pas Cormoran, que 
deviendrai- je moi? Vous vou- 
drez bien, repondit Tanzai, 
que cette inquiètude ne pre- 
vaille pas fur mes interets. Le 
Deſtin d'ailleurs ne m' ordonne 
rien ſur cet article, & je n't- 
magine pas que vous deviez 
faire une Lol à la Princeſſe, 
d'une choſe accidentelle quel- 


| le eſt maitreſſe de ne pas faire. 
e Mais 
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Mais, que craignez- vous, re- 
prit Mouſtache, quand je vous 
aſſure de ma protection? Eh! 
vous tremblez pour vous- mè : 
me, dit Tanzai. Ce n'eſt pas 
la memechoſe, repondit Mouſ- 

tache: le Genie peut étre 4 
redouter pour moi par ma ſi- 
tuation preſente, ſans que pour 
cela je me trouve par- tout 
ſans pouvoir. Quand la Prin- 
ceſſe ſera dans I'Ile, j'ai ima- 
giné pour la ſouſtraire aux em- 
preſſemens de Jonquille, de 
ne lui offrir qu'un phantome 
qu'il. prendra pour elle, tant 
j'aurai ſoin qu'il lui reſſemble. 
Je ne pretends pas, dit Tan- 
zal, qu'il jouiſſe ſeulement de 
ſon. idée; en un mot, je veux 
retourner a Chechian. Je vous 
plains: mais {1 la Fee Barbacela 
vous aime tant, elle trouve- 
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ra aſſez d'autres moyens pour 


. rendre votre Amant, & 


votre figure. Ares mots il or- 
donna, devant Mouſtache; 


ſon depart pour le lendemain; 


& laiſla cette Fee dans une de- 
ſolation, que toute la tendreſſe 
de Neadarne Haun we" ne ORR 
N . 
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eee = -46)ie. tan 
ITY point del veir Vanouir 
des dermeres eſperances, & 
ſentant bien quielle ne döter- 
mineroit pas Tanzai au voya- 
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ve de:Neadarn6 dans I'Ile bg 
quile, réſolut, ſans. s amuſer 
in. des ſupplications inutiles, 
de ſe ſeryir de ce que fon Ait 
pourroit trouver de plus puiſ- 
ſant pour delivrey ſon Beek. 
JI Jui;iniportoit; peu que Tan- 
zai y perdit le peu de cas qual © 
faiſoit d' elle, je contradictions 
qu'elle en avoiteſſuy es, le be - 
ſoin qu'elle avoit que Neadar- 
-:n6 tombaàt entre des mains d 
Genie, pre valnient ſur . 
autre conſideration 3» &n⁰ 
rien temoigner de loft deſſein, . 
elle chercha dans ſu tete: ijuiel- 
Jr expcdient quiqpũt da tirer 
'd inquietude:; „ nuit arrivis + 
walk y rèvoit encore. art 
Auſſi-tot après le repas, les 
e £pouxs étoient couches, . 
& Tanpaii toujours reſohu de 
"FOI lendemain avoit reite : 


Es. 
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re ſes intentions. La Fee I 
ſoit dormir, & cherbhoi ten. 
vain un ſtratageme qui lui 
flit propice „ lorfqu'un bruit 
-affreux s ele va ſubitement dans 
la Ville. Bon Singe! qu'en- 
| tends-je la? s'écria le Prince 
reveille en ſurſaut. Ah! dit 
Mouſtache, que fon Art mit 
Cabord au fait „ce Jonquille 
eſt bien terrible! Qu'a-t-1] done 
fait? demanda Tanzai. Vous 
ſaurez, reprit Mouſtache; - 
qu'il Etoit amoureux d'une des 
plus belles femmes de cette 
Ville: outré de la reſiſtance 
qu elle apportoit à ſes deſirs, 
il Ta changee en monſtre, & 
non content de cette punition, 
il a etendu ſa vengeance fur 
koutes les Jolies femmes d' ici, 
& veut qu'elles reſtent laides 
5 8 à ce _ cles. faſſent un 

va 
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voyage dans ſon Ile. Voila ce 
qui cauſe le bruit qui frappe 
vos oreilles : les Bluets vou- 
droient bien ne pas voir tow 
jours leurs femmes comme el- 
les ſont; mais la condition à 
laquelle le Genie a attache le 
retour de leur beaute, leur pa- 
roit plus eruelle encore à ſup- 
porter que leur figure. Cette 
Ville me paroit peuplee, dit 
le Prince, & le Genie n'aura 
pas peu daffaires.4 racommo- 
der ce qu'il a gate. Quoi? vo- 
lupté de mes jours! dit Nea- 
darne, vous croyez qu'il y au- 
ra des femmes qui pretereront 
la perte de leur vertu a celle 
de leur beauté? Aux Dieux ne 
plaiſe, que je penſe mal! re- 
prit Tanzal: mais je ne vou- 
drois pas, ſi j etois femme, 
VE on me mit 2 725 Epreuve. 
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-Quoiqu il en ſoit, je N 
drois bien qu 'avant deux jours 
il ne reſtera aucune trace de 


14 vengeance de Jonquille, 
Un cri affreux que pouſſa 
Neéadarné en cet endroit, inter- 


une des bougies qui bruloient 


dans la Chambre: mais en 


Tex ant le viſage horrible de 


Neadarné „il la laiſſa tomber 
de frayeur. 1 ne me manquoit 


plus que cela, dit-il. Donnez- 


ui le miroir, diſoit Mouſta- 


chez prenez une autre bougie. 


Le Prince, „en — „ap- 


Porta 
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rompit la converſation, „Eh! 

qu avez · vous pour crier de la 

ſorteꝰ dit Mouſtache.Helas! T6. 

-pondit la kane Je; ſuis bien . 

_ *rompee, ſi je mai pas le nez 
dun pied au moins plus long 

qua ee ee Le Prince en 
ſe deſeſperant, alla chercher 
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porta Kun & rautre; & Nea-- 
darm xſeb trouva ſi laide, f. : 
vieille fi boſſus, qu'elle ne put 
retenir ſes larmes. La Fee Con- 
combre auroit pu, alors, diſ- 
puter dlagrément avec elle. 
Ne vous affligez pas, :difoir la 
maligne Taupe, qu importe 
un mal quand on lui Sonnoit 
un remede certain? Eh! ce qui 
me deſeſpere , répondit le 
Prince, e Seſtu le remede; & 
quand mème il ne tn'aflige- 
roit pas, *CroFezvoOus) que la 
vertu de Nradarnè lui en per- 
Iimit Pufage ? Helas.)-Prince, 
dit Nœadarnè terraſſee partant 
_ de malheurs, je ne veux rien 
faire què vous ny conſentiea. 


t vous ejoutat-elle :ens'a- — 


dreſſant à Mauſtache, vous, 
qui m'aviez promis. votte.pro= 
ee — dis- je le prou- 


ver, 
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ver, ſi ce n'eſt dans la ſitua · 
tion où je me trouve? Ce qui 
me ſurpreud, reprit le Prince, 
eſt que Neadarne ſe trouve 
-envelopee dans la fureur du 
Genie;elle ne devroit naturel- 
lement tomber que ſur les fem- 

mes de cette Ville: quꝰ ont affai- 
re les etrangeres à tout ceci? 

Mouſtachie „ fi elle l'eũt 
voulu, auroit pu, mieux que 
perſonne, inſtruire 'Tanzai de 


la verité de cette avanture, 


puiſqu' elle ſeule avoir cauſe la 
metamorphoſe de Neadarns. 
| Deſeſperce de Vobſtination 
du Prince à ne point envoyer 
Neadarne a Jonquille, & ne 
pouvant delivrer. Cormoran 
que par cette voye, elle-avoit 


ſaiſi Vinſtant de la vengeance 


du Genie, eſperant que la lai- 
deur excellive de N Eadarng 
3 deter- 
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determineroit plus Ad 


Tanzai a la laiſſer aller dans : 


[Ile Jonquille. Le Prince ſe 


perdoit cependant en lamen- 


tations; la Fee pour le raſſurer, 


lui dit, que le Genie n'avoit 
aſſurement pas raifonne juſte 


ſur fa vengeance. Que tant de 


femmes s'y trouvoient enve- 


loppees, qu'il ſeroit oblige. de 


rendre la beauté a la plus 
grande partie d' entre elles, 


fans en exiger aucune ſoumiſ- 
fon. Qu'il falloit prendre ce 


tems pour lui envoyer la Prin- 


ceſſe, & qu'elle en ſeroit quitte 


a meilleur marché. Eh out! 


dit Nèadarnè, j'en reviendrai 
plus belle, mais qui me rendra 
ee que Concombre m'a fait 


perdre? Nous n'avons entre- 
pris ce voyage que pour, la 
dueriſon dun ſeul mal, jen. 
0 " 
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ai deux actuellement preſque 


auſſi facheux Fun que Tau- 


ares: Quoique le remede que 
Lom m' offre; ſoit» certain pour 
tous les deux, „je ne dois men 


ſervir, ni pour le premier, ni 


Pour le ſecond. I nne | 
à tout prendre pour? mon. 
Prince: que je reſte ſa ide. L'ef- 


froyable figure que je porte, 
lui fera oublier celle que j'a- 
vois, il ne maimera plus: mais 


pour me rendre digne de ſa 


tendreſſe, il faut que je perde 
ſon eſtime. Pitoy able Meta- 
ma répondit Mouſta- 


| be 
_ Teſt pas vous qui vous ſouhai- 
te entre les bras de Jonquille, 
donc vous ne pouvez pas etre 


criminelle. Vous ne deſirez 


Wüllen pas de recouvrer 
votre 


qu 'eſt-ce qui fait le cri- 
eſt le conſentement. Ce 
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votre premiere {01 p 
que par rapport à votre D 
que vous la regretteʒ & A 


vous vous ſoumettez à ce qui 


peut vous la rendre, ge n'eſt 
que pour lui; par conſequent, 
il ne peut que vous. en eſtimer 
davantage de lui avoir ſaerifie 
vos rèpugnances. N' eſt· il pas 
vrai 2 dit-elle à Tanzai, je 


ne ſai. pas; repartit: il, 1 votre 5 
raiſonnement eſt juſte ; mais 
dans les malheurs, qui m acc 


blent, le parti qui me paroit le 
meilleur, eſt celui qui m' en 


delivrera plutot. Quand ils 
auroient ,pouſſe cette conver- 
ſation, I Hiſtorien eſt trop ju 
dicieux pour la donner toute 


entiche a; Lecteur 


Le bruit cependant conti- 


55 dans la Ville avec tant de 


1 3 705 le Prince fut pris par 
"of "Das 


12, ce neſt 


ky 
—— I ec. ee rd 


| 
| 
| 
(] 
© | 


Neœadarnè & par Mouſtache de 
s'y promener, & de leur dire des 
nouvelles de ce qui s paſſoit. 
Il leur apprit à ſon retour, qua 
peine la vengeance du Genie 
avott Eclate, que toutes les fem. 
mes étoient parties en foule 
Pour Ille Jonquille, fans en 
excepter la Reine, qui ne pou- 
vant ſupporter d' etre laide un 
moment, en avoit pris la pre- 
miere wx reſolution 5 mais 
qu'à ſon retour, le Roi Vavoit 
Etranglee de ſes propres mains, 


& qu'il y avoit peu de maris 
dans la Ville qui n'en euſſent 


agi de meme. Cela, ajouta. 
til, n 'empeche pas celles qui 
font reſt6es ici, de vouloir par- 
tir; & je ſuis bien ſir qu'avant 
que & jour ſoit -Ecoule , pas 
une femme ici ne portera des 
e ae dela eolere du Genie. 


Je 


je le ſa vois bien moi, que la 
vanité d'etre belles l'empor- 
toit toſijours chez les femmes 
fur la ſatisfaction d' tre ver- 
tueuſes. C' eſt la faute des hom 

mes, reprit Mouſtache: qu' ils 
recherchent la vertu dans une 

femme, comme ils y recher- 


chent la beauté; que Tune 


leur ſoit d'une auſſi grande 


reſource. que l'autre, vous 


nous verrez aimer A etre 


vertueuſes, qu'etre belles. 
Mais, laiſſons cela. A quoi 
vous déterminez- vous enfin? 


Alaiſſer partir Neadarne, auſ- 
fi. tot que Vaurore aura annon- 


ce le jour; demain, elle verra 


Jonquille , & demain aufli 5 
je mourrai de douleur. C'eſt 
trop aſſurement d'un. .des mal. 


heurs qu'elle Eprouve., & je 


craindrois enfin qu'on ne me 


repro- 
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n Da N 2 4 1 4. 
roprochae de ne Tavoir: ning 
jae pour moi: meme. 
Il eſt peu important do. dire 
comment le reſte dec jour ſe 
paſſa. Craintes toujours nou- 
velles de la part du Prince, aſ⸗ 
furarces:de fidelité de la pat 
de. Neadarnæ promeſſes de 
Mouſtache à Tanzal que Nèa 
darné teviendroit de Elle com: 
me elle J ſerdit allse, à ſa gue: 
fiſon-: res, qui e faiſant Par 
art deFeerie,ne couteroitrien 
Aſaveftu: incrédulité toujoun 
ferm ede celui · ci qui trouvoit 
à ce quit ſembloit;-de:1a dou 
ceur A mettre les choſes au Pls} 
tant / quenfin-la nuit Arrive 
Tanzai qui, dans la journée, 
avoit change: dix fois de reſo 
lution, ſe coucha pat wigs 

| laiſfer ;partir:: la Princeſſe; & 
eee qui avoit quelque 1 
choſe 


| Joe bene Ki dire: * 
Nèadarnè, voyant que la dou- 
leur ne le conduifoĩt pas au 
ſymmeil ; y amena par la for- 
ce de, fox erichanteaents: „ . 8 
Oe 4 ce: "I e : 
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Y. dietre laide, plus triſte 

encore de la Premiere de vos 

meſavantures. Vous <craignez 
le Genie, cependant vous vous _ 
driez ne pas reſter comme vous 
ètes: cela fait bien du fraeas 
dans votre t8te.: II faut pours 
e 1 W nag 


» 


＋ 1 * 2 1 15 

tant debrouiller le tumulte de 
vos idées, vous en tirer, le 
rendre clair , vous faire voir 
jour dans votre ame; elle eſt 
tenebreuſe pour vous, vous 
n'y marchez qu'a tätons; 3 vos 
idées ſe tournent le dos, 8 
de mauvaiſe humeur contre 
: elles-memes „il n'y en a pas 
une, Jen ſuis ſure, qui ne 
sen veuille; vous ſouffrez de 
leur contradiction: je veux 
vous raccommoder avec vous 
meme , ma raiſon va saſ. 
ſeoir, & les juger, Ecoutez- 
moi. Quand je vous ai pro- 
mis que je vous ſouſtrairois 
aux tendres emportemens de 
Jonquille, je vous ai trom- 
pee. Aucune force de ce cots 
ne pourroit agir ſur lui. Vo- 
tre vertu toute ceremonieuſe 

" oe eſt ſur ſes bienſean- 


ces, 
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ces, Kehera priſe ; le Génie 


lui mettra indubitablement 4e 


pied ſur la gorge; en un mot; 9 
| 33 ne la conduirez pas a ter- 


: il faut qu'elle choiſiſſe, 


detouffer de plaiſir, eu de 
mourir violemment. Vous ètes 


trop belle pour qu'on lui faſſe 
quartier, elle ne vous ſervira 


meme qu augmenter Tar- 


deur de Jonquifle. Quand le 


triomphe ne coute rien, que . 
la vanité d'un homme nen 
ſauroit tirer parti , 4: negli. 8 
ge. Paſſons à un autre point. | 
Quant” à votre laideur, n'en 


ſoyez pas inquietezelle eſt mon 
ouvrage,” & je vous en defe- 


rai fans que le Genie sen mele. 
A peine aurez- vous quitté le 
Prince, que vous vous, Ver. 


plus belle que vous n'avez 


mais été. Ce n'eſt pas tout; 11 1 
9 A- 5 
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:Sagit à préſent de 1 eſſentiel, 


Le Prince eſt jaloux, & quand 
vous lui diriez que vous vous 


tes preſentee ſans riſque au 


Genie, des marques, qui ne 

ſont point équivoques, pour. 
roient aiſement vous demen- 
tir. Jai un remede excellent 


pour reparer les outrages que 


nous font les emportemens des 


hommes. Que veut dire ceci, 
interrompit Neadarne? Quai! } 
reprit . Mouſtache , vous ne 


m entendez pas ? Avant que 
; fliez le Prince. 


vous ne ſachiez point ce que 
je veux vous dire; vous con. 
viendrez que dans ces deux 


nuits fatales „ O0 ſucceſlive- 


ment vous Eprouvates tous 


deux la Colere de de Concom- 3 
Mem ſi en eur DR. Ya? 
3 5 * toll 


* 


rr rer —— bo nd, A_COO- 


E TF N ZADARNE. CIV 
stoit Ange = 3% ne pou; 5 
viez accorder Tanzai. ce. 
que wel [ -ndrefle.  Sxigegis. de | 
Ja votre, fans. qu'il ne vous ar- 
rivat. quslque choſe de ſingu- 
lier... Je commence à vous 
entendre, reprit Neadarye: 
Vous ſentęz bien, continua la 
bee, que cela ne ſe ſeroit pu 


faire, que quelque c Papi 55 


ne ſe fit en vous. Jonqui | 
pour vous guerir , exigera de 


vous ce dont le Prince a. 10 I 


| prive-Cequi ſeraitarrive par le 
Prince, arrivera par Jonquille. 
En ſuiyant la goutume naturkl: 
510 ne ſe. Poufroit pas que vo: 
tre pu ne s appergüt point 
de es que le Genus. auroit, fait. 
Eh! au; en 2 demanda 
Néadarns. Pour le fond, cela 
imporig pen répondit Mou: 
ache ; 3 mais pour la forme, 5 
2 cela 


} 
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cela fait une dict nee En un 
mot, cela bleſſe le Prejuge, 

+ & c'eſt, chez les hommes, ee 
qu il faut reſpecter le plus. Or, 
il faut que je vous mette en 
Etat de prouver au Prince, que 
le Genie vous a reſpectee: ſans 
cela, vous perdriegz ſa tendreſſe, 
& quelque choſe qu il puiſſe 

vous dire, quelque convain - 
cu qu'il ſoit que vous ne faites 
qu'obeir, il auroit Tinjuſtice | 

de vous meprifer, ſi vous 1 

reyeniez pas à lui, telle qu'il 
vgus imagine. Voila quel eſt 

= notre malheur! les hommes 
= ſans ceſſe nous accuſent d'ar- 
=  -  tifice, & ſans ceſſe ils nous 

. mettent dans le cas d'en avoir 

beteſoin avec eux. IIs ſont tous 

auſſi injuſtes que Tanzai, * 

= nous mepriſent 1 


. . 


EA DA A s 
les les choſes qu' 'eux-m6mes nous 
preſſent de faire. Ilya mille 

Ge ou par rapport 3 

leur ſotte vanité, la ſincèrite 

nous deshonoreroit „ dans 
lesquelles, regle. enerale,, le 
menſonge nous aſſure leur. eſ- 
time. wo el-eſt., par exemple, 
le cas où vous vous trouve. 

Quand meme je ne pourrois 

bas reparer le tort. que vous fes 


| ET: k 


le Genie, vous devriez tou 


Jours utenir A. votre epoux, 
que votre vertu n'a point pe 
riclité, & mettre tout ſur le 
compte de la Nature „ plutòt 
que de convenir avec lui, d'un 
malheur qu il ne vous pardon-- 
 neroit'Þ as... 'Enfin, cette idee 
de preſeacs. les flatte. Afin 
d' appuyer vos diſcours, je vous 
donnerai un ſecret” imman- 
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guable: * 41-464 1Nte"th" kröß 
Paroles, que méme je vous erk. 
rat afin que vous ne ſoyez p: 
dans le risque de les Ne 
Dans un autre tems, ſans tou. 
tes ces precautions, vous pour. 
riez le tromper; mais fon- 4 
mour jaloux le rendra clair- 
voyant, & nous avons plus 
d'un ſens a ſurprendre. Le ſe. 
ret Jut PETE Tour Tet. de ſuſ. 

| do picion; 
10 Kits 0 Met Slat & 16 "Tha. 
20Qeur apres lui, de ce que ce ſerret 
de Mouſtache ne ſe trouve pas deal ce 
Livre. Comme le Chinois proteſte quill 
auroit voalu le donner à fa Patrie, le 
Traducteur, qui croit qu'il n'auroit-pas 
6tE moins agreable d la ee 2 
Chine, aſſüre ſes Leſteurs, Was 
ſon grand regret qu elle en e 1 5 e: N 

fob grand regret 6 Cinpaterlaperts 
| — ce ferret à ſa negligehte ,& il Efvlt 
devoir les afſurer, qu Me. de longaes 

6 de traiter de 

Habuleux tout cequiſe dif ſur cet article. 


— 
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picion; je veux meme qu ie 
ſerve plus qu'il ne ſeroit né- 
ceſſaire. Plus il s'en plaindra, 
| plus i] ſera content. Au reſte, 
ne rougiſſez pas de vous ſer-- 
vir de cet artifice. S il avoit 
du porter des marques de la 
nuit qu'il paſſa avec Concom- 
bre, il n'auroit pas fait diffi- 
cults de vous tromper. Il ena 
ete quitte pour vous dire 7 un 
ſonge avoir gueri , & v dus 
pourr ez... . Je me ſuis 6 0% 
jours bien Abirks;! 1ncerroms-. 
pit Neadarne, que ce-ſonge: 
n etolt pas vral: mais quand. 
je lui dirois auſſi que C'eſt un 
ſonge qui m'a retablie; ſon 
avanture lui donneroit moins 
de foi pour mes diſedurs: Oui; 
ſi votre recit n'tetoit point ap- 
puye par le ſecret que vous ſa- 
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mais le moyen qu'il doute de 
vous, quand il ſe trouvera dans 
Ja-meme peine, au moins, que 
celle ou aura été le Genie? 
= - Mais, demanda Neadarne,. i 
1e ſecret alloit manquer? Con. 
combre pourroit bien me jotier 
encore ce tour: là: vous voyez 
qu'il vaudroit bien autre. Ne 
_ craignez rien, repondit Mouſ⸗ 
tache, ce ſecret n'elt pas con 
nu d' elle; fi le Prince Etoit, 5 
bonne foi. avec vous, al- vous 
diroit qu'il n'a pas dil s apper- 
_ <ceyorr qu'elle en ait fait uſage 
avec lui. Autre article: 


pugnance ſur Jonquille; elle 
| bers a ſon aſpect, il eſt ai 
mable. Dans le recit que je 
vous ai fait de mes avantures, 
il a paru comme mon Perſecu- 
teur „& e idee, ſans doute, 
785 5 vous 


75 6 


Vous vous etes fait une r& 
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vous Va rendu haiſſable; mais 

je vous avertis, encore une fois 

que c eſt une Genie charmant, 

& qui joint au pouvdit le plus 
étendu, les qualités les „ 
rares. Peut· Etre prendrez: vous 
une forte paſſion pour lui. Ne 
le eroyez pas, dit Neadarnè; 
mon cœur eſt prevenu d'une ſi 
forte. rendreſſe; pour Tanga, 
que je defierois tous les Genies 
de la Terre, de faire impreſſion- 
ſur moi. Vous etes encore dans 
Terreur I: deflus, repondit la 

F6e;le Genie vous mertra 4 de 

fortes pr euves, & Lanzai qui 5 
pourroit ſoutenir votre .ceur, |} 
ſera abſent. Cetera alles por. 

darnè, & je rougirois trop, fi || 

Pour ne lui etre pas infidele, j a- 

vols beſoin de ſa prèſence. Aver 

tous ce beaux ſentimens, re- 
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| prit Mouſtache, les holes at at- 
riveront comme je vous le 
predis. Þ (5 cotnois un 72755 AP 
marche du Cour. 86 qui f: 
qu'une femme ne manque $i 
A ſon amant, c'eſt qu elle ne 
ſe met point à porte de lui 
manquef. Dans une occaſion 
facheuſe, ſi elle 8 trouveit, 
1a Nature ſouffleroit ſur le ſen- | 
- timent, & ne manqueroit +4 
de Teteindre. II eſt vrai que 
quand il ſe rallume, on eſt 
bien ttonnezmats Ja chofe n'ch 
eſt pas moins faite. Cela OT A 
pas par Jonquille, dit 
Ne eint 4 . ne ſe-· 
ois pas vivement occupeed'un 
Autre amour, ce me ſeroit Pas 
lui que je choifirois; je ſens 
que Je le hais. Autre erreur, 
reprit Mouſtache: ſouvent les 


dbomtmes dont les ſemmes ſe 
„% N 
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ſont fait une idee rebutante; _ 
ſont ceux qui parviennent le 
plutét à leur plaire. Etre hal 
d'abord, eſt une voie qui do 


dinaire conduit a etre violem- 


ment aimé. Souvent, le ca- 
price agit la. dedans, beaucoup - | 
moins que l amour- propre. Un. 
homme. paroit-, & femble-ne- 
| voir les attraits d une femme 
qu' avec indifféèrence; nulle 
louange n'échape de fa bott= 
che; ſes yeux pleins d dune in- 
dolence mortiflante , ne diſent 
point à ſon ſilence qu'il en a 
menti; il la regarde ſans met-- 
tre de la politeſſe pour elle 
dans ſa fagon de Texaminer; 
il vaudroit- autant pour e, 
qu'elle ne füt pas la; ſon ame 
ne fait pas femblant de lappei- 
cevoir, peut- tre meme. pa- 
rolt- elle sepuifer dtattention 
e T0. pour 
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our une autre. e qui {6 
ra la: voila la haine determi- 
nee; & ſi par hazard, cet hom. 
me ſi inattentif A du merite, 


ce neſt qu'a ſa perte, il n'en 
eſt que plus inſoutenable. SN 


Etoit ſtupide, $'ilportoitde ces 
_ ceurs ſur leſquels tout gliſſe, 
Jon ſuffrage, ne-ſeroit preſque 
rien, on n'en ſeroit flatté que 
parce qu” il faut faire impreſ⸗ 
Lion fur tout le monde. Mais 
quelqu'un d'aimable ne PO 
trouver que vous 1'etes auſſi! 

cela ne ſe pardonne point: 
dans Tinſtant , tout ce qui il a 
dagrémens eſt defaut. Parle- 
1-1] bien, il parle mal, attendu 
que dans ce qu'il dit, ce que 


vous deſirez ne s trouve 
point. Sil eſt ſerieux, quil 


eſt morne! S'il eſt ſenſs, qui l 
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plaiſante mal ! "Voila 'votre 
imagination montèe, vous 
ſentez une averſion qui vous 
fait mal, tant elle eſt forte. 


Que cet homme ſi .deteſte; 


ſorte enfin de ſa lethargie, 
qu'il vous rende des ſoins, je 


dis ſimplement de ces ſoins 


| Cd'uſage dans la ſocièté, & quĩ 
wm affichent rien; le voila chan- 
ge, ce neſt plus lui; votre va- 
mité Nein ee dechire. le ban- 
deau qui couvroit vos yeuxs 


Tattention qu il a fait à votre 


mérite, fait pour ainſi dire, 
Eclore le ſien. Que dans cette 


ſituation, il diſe qu'il aime; à 


peine a- t- il prononcè ce mot 


* 


dangereux, qu un regard lui 


rend fa déclaration, & plus 
tendre encore qu'il ne Ia faite. 


Le cœur paſſe d'une extremi- | | 
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voir jamais aſſez de haine, 
craint de ne ſe trouver finals 


aſſez de tendreſſe: c'eſt ce 
qu'on appelle une ſurpriſe: de 
Tamour. Jonquille eſt, avec: 
vous, dans le meme cas: Vous 


le Croyez: affreux, il eſt ai- 


mable,; il vous rendra des 
ſoins qui vous | decouvriront 
d'abord tous ſes agremens;. 
la ſurpriſe n'eſt pas loin. En- 
core un coup, ne le croyez 
pas, lui dit - Neadarne : Ab | 
me le Prince, & je verrai 
ſurement Jonquile avec in- 
différence. 'Soit', reprit la 
Fee, je le croi d autant plus 
qu il ne nous eſt pas neceſ-. 
faire, ni à vous, ni A moi, 
que vous Taimiez. II s'agit 


ſeulement de paſſer une nuit 


avec lui. Ah grand Singe! 


qu elle ſera. No a) „ 8 Ecria 
e N . Nea- 


* „ oat ona” 1 A | 
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Néadarné. Jugez-la ſang pre- 
vention; répondit la Taupe; . 
vous la trouverez courte. A 
E preſent , ſongeons a cet I 
fortune Cormoran. . | 
Depuis dix ans, I' amour & 8 
h colere du Genie ont fans: 
doute perdu de leur forge. E 
ſai meme que, quelqueſois, | 
1 fait danſer devant lui ce 
malheureux Prince, & lu! 
commande des chanſons; n.. 
aquille vous donnera des f- 
tes: ſaiſiſſez c moment pour 
lui demander la: libertè de 
mon Amant: n accordez, 8 J1 
ſe peut, rien à ſon amour, 
qu ine me ene objet du 
mien. S'il vous le refuſe, 
2 eette Pantoufle. En 
ndroit,; Mouſtache fit 
un ſigne de ſa pate, & une 
*Pantoufle & un papier tom- 
i | 
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Je ſecret que je vous ai pro 
mis, & qui peut fe rEperer 
autant qu'on le veut. Pour 


Quoi! cette Pantoufle le fe- 
dit Ja Fee :: oui, cette Pan- 


lui: Ceſt une de: celles que 
Je portois le jour que nous 
Fumes ſéparés; il a la pareil- 
: le dans Iu poche, il me I'- 


| berent en méme tems ſur le 
lit. Voilaà; continua t :elle,. 


cette Pantoufle, prenez la: 
quand vous verrez le Genie 
Aſſoupi; faites-la lui baiſer, 
elle ne ſon ſommeil. 
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ra dormir ? $'ecria Neadar-- 
me; quel conte! Ce ſont cho- 
ſes qui ſautent par · deſſus la 
conception humaine, „ répon- 


toufle le fera dormir. Quand 
vous le verrez dans cet état, 

allez dans les jardins „ Cher- | 
cher Cormoran; montrez-la 


e „„ volt... 
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voit priſe en bai „ le 
jour que nous fumes ſi deſa · 
greablement ſurpris par le 
Genie. Ordonnez- lui de les 
mettre, elles le rendront in- 
viſible: ſans cette precaution, 
il ne poutroit pas ſortir de 
Ille. Mais, interrompit Nea - 
darné „ ſi le Génie s'apper- 
colt a tems de notre fue? 
Ne craignez. rien, dit Mouſ- 

ache," ſon courroux ne ſe- 
roit à redouter que pour Cor- 
moran. D'abord- que la nuit 
fera place au jour, il ne pourra 
plus rien ſur vous, que vous 
ne le vouliez. Mais, ſerrez 
ſoigneuſement la Pantoufle, & 
le papier; je wai plus rien ä 
vous dire, l'aurore ſe montre. 1 
Alors elle Eveilla Tanzai. . 
Ah! jour funeſte, 8 es 
bel, que tu tes. preſſe de 

PR, — me. 
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Me; Juire'! Eh bien 5 partie 
de mon ame, dit-il à Nea. 
darne , &tes - vous toujours 
bien laide? C'eſt, je. croi, 
pis qu'hier, dit la Princeſſe. 
Liexccrable - metamorphoſle ! 
s Ecria-t-iI: encore, ſi Pune 
avoit detruit autre, J aurols 
à m'en conſoler, j'aurois du 
moins precede le Genie. Tre. 
ve de lamentations , reprit 
| Mouſtache, les 6quipages ſont 
préts, il kaut qu'elle parte. 
Tächez, dit le Prince a Nes: 
, darne en Vembraflant ,. d'e- 
viter les careſſes du Genie; 
ou du moins que ce ſoit fi | 
ab que rien, sil vous touche. 
ous n'y Penſez pas, dit 
Mouſtache, cela revient au 
meme. Oui dans le fond, ö 
_ difoit le. Prince, une, Ceſt 
autant ME! TK 7 eee 
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ar me chagrinerbient plus 
qu une. Vous avez de bizar- 
res delicateſſes, , \repliqua-t-eb. 
le: mais ne penſez pas a tout 
cela, & recouchez- vous; vous 
me ferez quelque eonte, vous 
avez l'eſprit orne; © Oh! pour 
de l'eſprit, répondit-il, je 
nen aural Faujourd' hui. Vous: 
tes contente, vous; vous al- 
lez revoir votre Cormoran; 5 
graces à la „Taupipiere o 
vous avez vecu, II vous re- 
trouvera comme i vous. a: 
laiſſee: mais Neadarns. .. laiſ- 
ſon$ cette idee, elle me tuë. 

Pendant ces diſcours; Nea-. 
darné ne partoit point; & 
Mouſtache, craignant que 
Tanzai ne la retint, apres- 
avoir aſſure de nouveau le 
Prince que Neadarne: ne 
cgurroit aucun riſque, les obli- 
Tan: gea. 


gea tous deux de ſe ſeparer, 
& vit enfin partir la Princeſſe 
pour I'Ile Jonquille, avec au- 
tant de plaiſir que Tanzai en 
eut de douleur. On verra 
dans les Chapitres ſuivans, 
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re 
| qu' on le” ent croire 3 
nalloit pas ſans in- 
quietude trouver le 
Genie. On fait a moins des 


reflexions, & ſa ſituation Etoit 


Sp „„ cw 00 


4 
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de celles ad toute ers i 


licate ſera toujours embarraſ- 


Fee. Sa laideur ne Tinquietet 


pas; mais ce qui devoit ſe paſ- 
ſer dans cette! Ile lui donnoit 
les idées du monde les plus 


deſagréables. Cependant elle 


avancoit. Quand elle fut 4 


ent pas du bord elle fit Arre- 
ter ſes équipages, àvec ordre 
de Fattendre au meme. lieu. 
A peine fut- elle Eloignee de 
des gens, quelle prit fon mi- 


roir: elle Y vit avec une 5 5 


te ſatisfaction que Mouſtd 
Ini avoit teu parole.) & gy 


tous ſes agremens, noni ſeule 
Ment etotent-revenus , mais & 


toient meme augmentes Quol- 


qu elle naimat pas le Genie, 
quelle regardat mẽmè comme 
un Rs go: ay de)lui.parot 
tre belle, n pourtant 
. 95 5 5 ere 
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6&6 fachee de paroitre devant 
lui dans Vetat ou la malice de 
Mouſtache avoit miſe, Toute. 
femme veut plaire, meme ſans 
vouloir faire aucun uſage des 
deſirs qu'elle fait naitre; quel> 
que paſſion dont elle ſoit pe- 
netrees, quelque delicatement. 
qu'elle la ſente, elle a tou- 
jours {a yanits à ſatisfaire; & 
comme c'eſt le beſoin le plus 
preſſe, il faut que amour . 
| perde,. Elle ſentoit done une 
| ſorte. de plaiſir à penſer que 
Jonquille ſeroit ebloui de fa 
beauté, & regardoit comme 
un grand triomphe pour elle, 
de voir ce Genie, accoutume 
à a poſſeder les femmes les plus 
Dart , avoiier qu'elle em- 
portoit ſur toutes. Elle étoit 
encore oceupëe de ſes idées, 
0 elle arriva aux bords dd 
. l | Lac 
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Lac fur lequel rne etoit fide 


On ne doit pas oublier de 


dire qu elle avoir fait charger 


trente barques, au moins, des 
Taupes qu elle avoit apportèes 


de Chéchian, bien conſervées 


par la miraculeuſe protection 


de Barbacela. La Barque qui 


lui étoit Teſervee'ttoit la cho- 


ſe du monde la plus agreable 
à voir; ſes voiles jonquille & 


argent eEtotent Chargees de 
deviſes galantes; 5 les cordages 
_ Etoxent de meme matiere que 


les voiles; & un Amour qui 
tenbit le gouvernail, ' ſembloit 
par ſon attitude vive & ten- 


dre, annoncer aux Belles qui 


paſſoient dans cette Ile, les 
plaiſirs qui leur Etoient Teſer- 
ves. Neadarne monta dans 
cette Barque, non ſans frayeur: 


naturellement elle craignoit 
OO : Teau, 


ans. „ oX, Few r oa Ws e tend x Oy 
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eau, & 4a figure de cet A- 

mour qui paroiſſoit ſervir de 
pilote, ne la raſſuroit pas. 
Son voya 4 cependant fut 
heureux, & la Barque, quoi- 
que ſans Conducteur, fendant 
les ondes avec une rapidité 

exceſſive, ne s arrèta que dans 
un Port ſuperbe, bäti-vis-à-vis 
ſe Palais du Genie. N éadar- 
ne, Pemotion dans le cœuur, 


& la rougeur ſur le front, deſ- 


eendit a terre. Son embarras 
redoubla a la vu de la multi- 
tude accouruꝭ de tous les en- 
droits de Ile, pour Padmi- 
rer: - quoique ce premier effet 
de {a beautè ne lui déplũut pas, 
Fair ricaneur de ces Inſulaires 
en l'obſervant, lui fit penſer 
qu' ils ne prenoient pas le chan- 
ge ſur ce qu'elle venoit faire 
aupres du Genie; & fa honte _ 

Pas MM © 1 N 


far fans PUB Elle marchoit 
toujours, quoiqu entouree de 
ces habitans qui ſe recrioient 
ſans moderation ſur le bon- 
heur de leur Souverain, & ſur 
le magnifique preſent. qu'elle 
lui apportoit. Néadarnè im- 
patientée de leurs eloges, de 
leurs diſcours, & de leur jau- 
niſſe, arriva enfin à la porte 
qu Palais, bien perſuadee que 
ſi le Gènie ctoit auſſi jaune 
que ſes Sujets, ſa figure n'6- 
toit pas dangereuſe. Les Mal- 
tres de cërëmoniec Patten: 
doient. Ces gens-là etoient 
les Favoris du Genie, & cette 
Charge avoit auprèes de lui 
plus d'une fonction. IIs di- 
rent à la. Princefſe, que Jons 
quille n' auroit pas manqus de 
venir au- devant d'elle; ſi des 


8 devoirs importans attachés 4 
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fa Dignite ne Vavoient pas re- 
tenu. En attendant qu'il vint, 
on la conduiſit dans un apar- 
tement ſuperbe, ou on-lui ſer- 
vit une magnifique collation. 
Elle y. Etoit encore occupee, 
lorsqu'une ſymphonie char- 
mante annonga ce Jonquille ſi 
redoutable. La Princeſſe ſen- 


tit ſon cœur en fremir; Fidee _ 


de Tanzai, celle de ce qu on 
alloit exiger d' elle, la trou- 
blerent, & lui firent verſer 
des larmes: elle étoit eneore 
dans ce deſordre, lorſque Jon- 
quille ſe: preſenta a ſes yeux. 
Fra ppt del'eclar dela beauts 
de N 0 il demeura im- 
mobile. Néadarné, „par po- 
liteſſe, 8'etoit levèe. Dans ce 
premier moment, tous deux 
ne ſe dirent rien: mais le Gé- 
nie ſortant enfin · de ſon trou- 
2 G2 ble, 
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og pria la Princeſſe de 1 raſ-' 
To oir, & ſe mit a ſes genoux. 
eadarne n'avoit pas encore 
ole le regarder en face, mais 
forcee enfin de lever les yeux 
ſur lui, elle fut extremement 
ſurpriſe, & de la majeſte de 
fa figure, & de ce quelle n. 
toit pas jaune. Elle fit tous ſes 
efforts pour qu'il ſe relevät, 
mais il n'en voulut jamais rien 
faire, non plus que de lui ren. 
dre une main qu'il lui avoit 
ſaiſie, & ſur laquelle, pour 
ne point perdre de tems, il 
avoit deja imprime pluſieurs 
baiſers. C toit agir un peu bruſ- 
quement, mais 1] etolt ſi ac- 
coutumè aux bonnes fortunes, 
qu'il commengoiĩt toujours par 
manquer un peu de reſpect. 
Sa coutume n' toit pas de bor- 
ner a ſi den de choſe ſes pre · 
mie- 
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mieres entrepriſes, & la bou- 


che de Neadarne lui fourniſ- 


ſant un beau pretexte pour au- 
toriſer ſes emportemens, il al- 


loit en approcher la ſienne; 


mais Neadarne le repouſſant 
avec force; C'eſt vouloir un 


peu trop promptement, lui 


dit-elle, me faire enviſager 


Phorreur de ma ſituation, 
&. . .. Je ſai bien, Madame, 
interrompit Jonquille, que je 
ne devrois pas m'emparer d't- 


bord de ce qu'on ne pourrolt | 
pas attendre de vous meme. 


après quinze jours de conſtan- 
ce: mais le Deſtin ne me don- 


ne qu'un jour, & c'eſt, a ce 
qu'il me ſemble, vous prouver 


aſſez mes ſentimens, de ne 
vouloir pas m 'expoſer ale per- 
dre. Quoi! Seigneur, repondit 
Neadarne „ aurez-yous aſſez 


9 Pen 


e 


peu de generofite: . 


de l' tat ou je ſuis? Ce n'eſt 

as mol, Madame, répondit 
le Genie, qui ai exige de vous 
.cette demarche: mon empreſ- 
ſement doit vous dire à quel 
point je ſouhaite de vous &tre 
utile; vous avez des repugnan- 


ces, & je dois vous obliger 


malgrè vous. Mais reprit Nea- 


darne, pourriez-vous etre con- 


tent, lorſque vous ne devrez 
.qualacontrainte, un bien que 


mon cœur vous refafera! tou- 


jours? Je ſais encore, reprit 


Jonquille, combien la poſſeſ- | 


ſion de votre cœur me ren- 
droit heureux , & je ferois tous 
les efforts du monde pour'me 
Pacquerir ſi je croyols pouvoir 
en venir a bout; mais à quoi 
ſerviroit de ma part cette deli- 
eateſſe ? vous en ſeriez plus ge- 


nee, | 
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hee „&ije ne vous en paroitroiĩs 
pas plus aimable. Le Deſtin, 
en m' offrant les plus doux 
plaiſirs, me me condamne à Etre 
privée de qui en fait les plus 

grands. charmes. Vous vous 
donnez à moi à regret. Dans 
ces inſtans que vous: pourriez 
rendre ſi heureux, vous gémi- 
re, votre fevere vertu vous en 
fera des momens 'donloureux: 
Je pourrois vous donner de 
meilleurs conſeils, ih ne tien 

droit qu'à vous de vous, faire 

un plaiſir de la nèceſſité; elle 
vous ſeroit moins eruelle, & 
vous n'en ſeriez gueres moins 
vertueuſe. Le devoir ne nous 
eſt penible, que parce qu iin eſt 
Pas Pouvrage' de notre fantat- 
ſie: l'epoux le plus aimable ne 
deplait ſouvent, que parce qu il 
A en n droit d'exiger ce qui on 
. 9H” G4 lui - 


lui livreroit avec tranſport; fl 
'on ne $'en croyoit pas tribu- 
taire. Avec lui, c'eſt une deite 
qu'on acquitte; à Tamant, 
c' eſt un preſent qu'on lui fair, 
Jeſt naturel.qu'on ait plus de 
plaiſir a l'un, qu'à l'autre. Je 
ſuis avec vous dans le meme 
cas; vous ne m'avez pas choi- 
fi, & ce neſt que par cette rai- 
ſon que vous me haiſſez; mais 
enfin, vous -etes obligée d'a- 
voir des complaiſances pour 
moi, & je vous demande, 
uniquement pour .Vous-me- 
me, de les imaginer moins fa- 
cheuſes. Eh! le puis- je? s cria 
la Princeſſe, puis- je ne vous 
pas deèteſter? Mon coeur... 
Madame, interrompit le Gé- 
nie, je ſuis fachè que vous ne 
me le puiſſiez pas donner: 
mais à vous parler franche- 
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ment, le cœur n'eſt ſouvent 
qu'une chimere, i nagit pas 
toujours autant qu on le penſe; 
je ſuis devenu Philoſophe la 

deſſus. Voyons done de quoi il 
s'agit, quel eſt le ſujet qui vous 
ameène ici? Quoi! vous Vignos 

rez? dit Neadarne. Je fat, | 
repondit Jonquille, a quoi je 

dois occuper ici votre loifir : 
mais ce qui vous fait recourir 
Aa moi, m'eſt inconnu. Je gue- 


ris tant de choſes, que je ne 


connois pas toutes mes pro- 
prictes. N'avez - vous auſfi 


qu'un remede, dit Neadarne? ? 


Non, Madame, reprit le Ge- 
nie, & vous &tes Ia feule à qui 
Jaye vu ſouhaiter que je puſſe 
en employer un autre. Voyons 
enfin: qu' avez vous? Une 
Ecumoire. .. Comment, in- 
terrompit⸗ - il, une Ecumoire . 

. G - ö• 


Ie "Fe J 4 ; 4 * A 90 fy 
IA .XAiN Z 4 1 7 
'” be * , a +: ig 4 « 1 9 

e * ; 


ce mal me paroit curieux. Oh! 
reprit Neadarne, mon avan- 
ture eſt la choſe du monde la 
plus ſurprenante, mais je ne 


pourrai jamais prendre ſur moi 


de vous en inſtruire. N'im- 
Porte, dit le Genie, je vous 
guèrirai peut - etre fans cela: 
cependant il en ſeroit mieux 
que je ſuſſe preciſement ſur 
quoi j'ai à travailler. Vous 
ſaurez donc 5 continua la 
Princeſſe, qu'en conſequence 
decetteEcumoire dont Je vous 
al parle, le Prince mon epoux 
perdit tout, & qu'il ne lui reſta 
qu'elle. Depuis, ce qui ne pa- 
roiſſoit pluss eſt retabli;' mais 
- mon tour, j'ai Eprouve des 
accidens.... Vous nignorez 
pas. que le mariage exige de 
certains foins . . . . Puillai-je, 


* Leria 1 onquille, ne vous etre 
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jamais bon à rien, ſi j; entends 
ce que vous medites! Que veut 
dire une Ecumoire, qui kait per- 
dre ce qu on avoit, & qua- t- elle 
de commun avec les ſoins que 
demande le, mariage? Parlez- 
moi plus clairement, je vous en 
conjure. Neéadarnè, enhardie 
alors par les prieres du Genie, 
lui decoùvrit de pointen point, 
non/i fans rougir, ee dont il 
-Etoit queſtian : 
Votre ętat eſt fivheax; reprit 
Jon ile» en ſouriant „mais i] 
dera a allt de vous en tirer; votre 
maladie eſt pourtant ſinguliere, 
& depuis que je me connois, il 
ne men eſt pas tombè une pa- 
reille entre les mains. Je nen 
ai pas pour cela une plus mau- 
vaiſe opinion; mais, Mada- 
me, je cains que votre indo- 
eilite pour le remede nen ten- 
. G 6 5 de 
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de l'effet inutile. Ne pourriez 
vous pas vous en faire une idee 
moins affreuſe? je ne condam- 
ne point vos delicatefles , mais 
auſfi. . . Eh bien, Seigneur, 
s'éëcria Neadarne, fi vous ne 
1 condamnez point mes delica- 
teſſes, nexigez donc pas de 
moi ce qui me deplait tant! 
| Madame reprit Jonquille, 
Je n'exige rien, il depend de 
vous d' accepter; ou de refu- 
ſer mes ſervices. Dès ce mo- 
ment, vous pouvez partit. 
Mais Seigneur, dit N Eadarne, 
Jaurai entrepris un Voyage inu- 
tile? Il ne tient qu; 'a vous, re- 
— Jonquille, 5 il ne le ſoit 
| Ah cruel ! $'ecria-t-elle; 
le View baigné de pleurs. Eh 
bien, divine Princeſſe, diteil 
en fe levant ,, _n'obtiendrez 
vous rien de vous-meme, & 
5 „ ſerai- 
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ſerai-je toujours à vous preſſer 
de travailler à votre bonheur? 
Laiſſons cette converſation, 

dit la Princeſſe, elle m em 
barraſſe. Je vous embarraſſerois 
bien davantage, reprit Jonquil- 
le, ſi je ne vous parlois plus de 
rien: mais je connois trop mes 
devoirs pour commettre cette 
impoliteſſe, & je ſai que je 
dois paroitre toujours vous 
arracher ce que, ſans dou- 
te, votre clemence me don- 
nera. En | attendant , ta- 
chez de ne me point hair, 
K venez embellir par votre 
preſence, les fetes que je 
vous ai preparees. Le Genie 
alors prit la main de la Prin- 
ceſſe, non ſans la lui ſerrer 
plus quelle n auroit voulu; & 
elle, en rougiſſant des liber- 
tes qu'il prenoit, ſe laiſſa ce- 


G7 ou 


5 


. 8 * 1 i T 2 Kc 8 IS "1 
158 - = 3 85 A N 5 1 A © 9 85 


pe endant conduire, en Sſperam 
qu il en reſteroit la, . 
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ne Hiſtoire , des refle- 
xions judicieuſes, que des faits 
elegamment decrits. On a rai- 
ſon ſi elles allongent le narre, 
elles prouvent la fagacite de 


I Auteur. En ſuivant ce prin- 


cipe, on peut ſe croire permis 
de reflechir ici ſur la ſituation 
de N cadarne. Toute femme 


qui dira qu en ſa place elle 


m auroit point eu d' inquiètu- 
de,; ou ſera une hypocrite, 
„ 2 Ou 
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ou une de ces perſonnes à qui 
il n'appartient pas de connoi- 
tre les riſques de Voccaſion, & 
qui s'y font toujours abandon- 
nees ſans reflexion.(Cette idee 
peut n'etre pas claire, mais 
tant mieux pour le Lecteur; il 
aura le plaiſir de interpreter 
a fa fantaiſie. 11 eſt rare qu u- 

ne femme du monde ſe trouve 
dans un cas dangereux pour 
elle, ſans u'elle le veuille; ſa 
vertu n'eſt jamais violentée 
par les circonſtances, & quoi: 
que Fon ait entendu dire 4 | 


plus d'une, qu'en donnant a 


ſon amant tel rendez-vous ou 


elle ſuccomba, elle ne [auroit | 


pas fait, ſi elle n'avoit pas cru 
s' en tirer à ſon. honneur, on 
devra toujours croire qu elle 
ne doutoit pas de ce qui arri- 
voeroit: & la Preuye. de cela, 
an 0 5 
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Ceſt qu'un homme 4 qui Ton 


aura donne un de ces innocens 
rendez - vous, na qu'a n'en 
point faire uſage, pour &etre 
brouille preſque fans reſſour- 
ce, avec la vertueuſe Beauté 
qui ſe ſera renfermee avec lui. 


Les femmes ont pour ſauver 


leur vertu bien des reſſources; 
Thabitude on elles ſont de 


voller leurs mouvemens, & 


ce principe de bienſeance & 
d' orgueil qui les ètouffe; notre 


timidité , notre reſpect pour 
elles; & preſque toujours 71· 


norance ou nous ſommes des 
Idées qu'elles ont avec nous, 
& la crainte de leur deplaire, 


voila ce qui fait ordinairement 


les forces de cette formidable 


vertu qui nous en impoſe. Li- 


dee du plaiſir un peu reflechie 
; ſurmonte 1nfailliblement dans 
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je cœur „toutes les idées de 
prèjuge. Delle · meme une 


femme peut ne ſe pas arreter 


aux images qui pourroient 


bleſſer ſa pudeur: mais, qu'un 


amant ſe préſente & qu'il 
plaiſe, qu'eſt-ce alors pour 


elle que la vertu? Si elle com- 


bat encore, ce n'eſt plus pour 


la ſauver, elle y perdoit trop. 
Mais il faut ceder avec hon- 
neur, & mettre du grand dans 


fa foibleſſe; tomber deceme- 
ment, en un mot, & pouvoir 


s'excuſer ſoi- mème quand on 


reflechit a ſon deſordre. Peu 
de femmes tombent d'accord 
de cette verite ; mais cela 


n'empèéche pas 0 elle. ne ſoit 
conſtante· e I 
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Noeadarne n avoir. pas pour 
Lite briller ſa vertu le dene que 


Io on u prend d' ordinaire, 


| 
| 
1 
1 


moins eee +. la ma- 
jeſtè, & la diſſimulation de la 
perſonne attaquse. On ne lui 
donnoit qu'un jour, encore ne- 
toit-elle pas ſure que ſar6fiſtan- 
ce allat juſques au bout. Le Ge. 
nie etoit aimable, impatient, 
K dans I' habitude de vaincre: 
il connoiſſoit le cœur, faiſoit 
profit de tout, & ces ſortes de 
gens ſont extremement dan- 
gereux : ils amènent le mo- 
ment, & ne sy trompent pas. 
Elle etoit'defendus, ala vèrité, 
par la paſſion qu'elle reſlen- 
toit pour Tanzai: mais pour 
les interets de cette meme paf 
ſion, il etoit important quelle 
la bleffat; d autant plus excu- 
ſable encore, que ſonepoux ne 
ſeroit jamais inſtruit de ce qui 
ſe paſſeroit dans I'Tle. Que de 
| en pour ſuccomber! & il 


ny 
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ny en avoit qu une, imagi- 
naire encore, qui put Ten em- 
pecher. Que de perſonnes qui 
blameront la Princeſſe, aux- 
quelles il n'en faudroit Pas 
rt 
Suivant ce raiſonnement, qui 
pourroit Etre de moitié plus 
court, la Princeſſe n'etoit pas 
ſans Emotion pendant que Jon- 
quille la conduiſoit. Il lui fit tra- 
verſer des Apartemens i immen- 
ſes, plus ornes encore par le 
golit , que par la magnificence, 
quoiqu' elle y ffit exceſſive. Du 
Palais, on entroit dans des jar- 
dins charmans; tout ce que 
TArt a pu imaginer de plus cor- 
rect, & de plus brillant, étoit 
joint dans ces lieux, aux beautes 
5 TN ſimples de la Nature. On 

oyoit d'un cõtée, des grottes 

eee & des ruiſſeaux 2 5 | 
8 
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perte de vue, des cabinets ſy- 


avec ſoin, offroient une pro- 


noncè a ſon inconſtance. Des 
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le murmure tranquille invitoit 
au plus doux. repos, ou aux 
plus tendres plaiſirs. De Pau. 

tre, c<etolent des caſcades } 


perbes, des ſtatues d'un grand 
prix. La, on $'egaroit dans le 
routes tortueuſes & inCgale 
d'un Bois, que ſon irregularits 
ne rendoit que plus agreéable. 
lei, des allees d'une hauteur 
ſurprenante, & - compalltes 


menade plus aiſce, mais moins 
voluptueuſe. Les Parteres ra. 
viſſoient par la variete & hk 
beauté des fleurs dont ils & 
toient ornes ; Flore y avoit a 
jamais fixe ſon empire; & Z& 
phire I'y trouvoit ſi belle, quit 
ſembloit en I'y careſſant fans 
ceſſe, avoir pour toujours re- 


oi. 


3 
\ 


oiſeaux de toutes les eſpeces 
habitoĩient dans ces jardins; la 
Tourterelle meloit ſes tendres 
zccens aux chants vifs & le- 
gers du Serin, & du Roſſignol. 

Des Nymphes charmantes y 
formotent des danſes. Des 

Bergers plus galants que ceux 


des bords du Lignon, chan- 


toient ſur leur muſette un 
amour, qui quoique toujours 
heureux, n'en Etoit pas moins 


fidele. Tout enfin parloit a- 


mour dans ces delicieux Bo- 
cages, tout Toffroit aux yeux, 
tout Vinſpiroit au cœur, il 
ſembloit qu'on le reſpirat avec 
Fair de ce ſcjour enchante. La 
Volupte aſſiſe au milieu de ce 
jardin, ordonnoit elle-mème 


les plaiſirs, & repandoit ſur 


eux ce charme ſi flatteur que 
lans elle ils n'ont jamais. Les 
* amours 


i . 
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amours la couronnoient & 
fleurs, & formoient © autour 
delle les jeux les plus: badins, 
_ - Neadarne ne put reſiſter 1 

tant d' objets, & malgre elle, 
ſon cœur s' mut; elle ſe ſen- 
tit ce mouvement de tendreſ. 
ſe qui trouble les ſens, & les 
' prepare à un plus grand de- 
ſordre. Jonquille, qui s' apper· 
cut de ce qui ſe paſſoit dans 
ſon ame, la regarda avec des 
yeux qui peignoient ſi bien ſes 
deſirs, que Neadarne ne pou- 
vant ſupporter leur 'eclat; ins 
terdite, troublée, ſoupira, & 
ſi doucement que Jonquille 
e nes fees. meme, 1 


Fart Aiftrats par la _ 
ſton de ſes idées, s'y laiſſoit 
conduire: n 
| &1 DOE! "a : E 


de 3 elle le trouva ſi 
ſombre, & jettant les yeux ſur 
le Genie, le vit ſi amoureux, 
que revenus a elle- meme, elle 
refuſa ſechement d'y entrer. 
Jonquille, qui ſavoit qu'il y a. 
plus d'un moment dans la 
journèe, voyant celui- la paſſe. _ 
pour lui, ne la preſſa pas da- 
vantage, & la conduiſit du 
cote. où les Nymphes & les 
Bergers formoient les danſes 
les plus agreables. Neadarne 
Sen occupoit, lorſqu'un hom- 
me parti avec une viteſſe ex- 
treme d'un des bouts du jar- 
din, vint, en faiſant la Tous. 
& la culebute, donner au mi- 
lieu de la danſe, & la déran- 
gert e e e eee 
La Princeſſe, à ſon emploi, le 
reconnut d' abord pour Cor- 
moran: mais voulant cacher. 


_- T 1 e 


au Genie l'interèt qu'elle 7 
prenoit; Voila, lui dit- elle, un 
homme qui s'eſt fait une danſe 
ſinguliere! Il ne danſe pasain- 
ſi pour ſon. plaiſir, répondit 
| Jonquille. Jai peine à croire, 
reprit Neadarne, que ce ſoit 
pour le votre. Vous ne con- 
noiſſez pas ce Sauteur, dit le 
Genie: C'eſt Thomme du mon- 
de qui a le plus de talens, & 
qui ſeroit en meme tems le plus 
heureux, $1] n'avoit pas mèrité 
ma colere en m'enlevant le 
cœur #une Fee que j adorois. 
Trop humain pour ordonner Ml | 
des ſupplices eruels, je me ſuis Ml © 
contentè de le garder toujours 
dans mes jardins, , occupe a il © 
remplir la penitence que vous 
lui voyez faire. Ah Seigneur! 
s Ecria e daignez ſuſ- 
bendre ſon ſopplice! 3 
che 


15 


Palais, & fai tes efforts pour 
amuſer V'Objet divin qui veut 
bien commander dans ces 
lieux. Cormoran ne repondit. 


perieur a Cormoran, quoique 
ce dernier fut aimable, qu'elle 
| accuſa Mouſtache de caprice 
de n'avoir pas repondu à la 
tendreſſe de Jonquille. Elle 
en Etoit meme deja au point 
de le trouver auſh beau que 
Tanzai, ſans cependant que 
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| che, malkeureux, dit le Genie 
z Cormoran, oſe lever les 
yeux ſur ton Maitre; va au 


que par une profonde reve» 
tence, & prit le chemin du 
Palais, non ſans faire encore 
quelques culebutes, tant eſt 
grande la force de Vhabitude., - 
Neadarne , en remerciant le 
Genie, ne put s empèecher de 
le regarder, & le trouva ſi ſu- 


| Faſt, I}. H cet- 
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cette comparaiſon tirat a con. 


: ſequence pour elle; elle ne 


put meme:penſer a ſon Epoux 
qu'en ſoupirant, & elle ſe con- 
firmoit plus que jamais dans la 
reſolution de lui etre fidele, 
lorſqu'ꝰ on vint annoncer qu on 
avoit ſervi. Le Lecteur voudra 
bien, tant pour ſa commodité, 
que pour celle de TAuteur, 
ſauter tout d un coup du jardin 
dans la ſalle à manger, d au- 
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chAPITRE XII. 
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A ee quſon allure, extre- 


car enfin, on regarde ordinais 

rement devant foi. Elle ſe 
voyoit -condamnee. à ne pas 
lever les yeux, ou A regarder 


Jonquille, qui de ſon cote 


commencant à devenir fort 


amoureux, lorgnoit de la fa- 
| Fon du monde la * income. 


"1 2 mo- 


ry 4 
1 


mement belle, & le repas 
etoit digne de ceux pour qui 
il étoit pr repre, N 5 
etoit placee vis-&vis le Genie: 
cette ſituation; lui .deplaiſoit; 
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mode. N eadarne, entre autres 
choſes, fut ſurpriſe de ne pas 
voir /paroitre de Taupes fur 
table. Seigneur „ dit-elle au 
Genie, 
vous pour moi, que je ne vois 
point ici votre mets favori? 
Tai pourtant apportè une aſſe: 
grande quantite * de. Taupes, 
pour que Pn pat vous en der 
vir. Moi: „Madame, dit Jon: 
3 je ne mange point de 
aupes, C'eſt le Gibier du mon- 
de dont je fais le moins de eas 
ui vous a done fait ce conte 


a? On mavoit aſſure, reptit | 


ele, que C etoit ee que vous 


aimiez le mieux: fi cela n'eſt 


pas, à quoi vous ſert-il den 
depeupler la Terre? Fai eu des 


raiſons eſſentielles pour le vou 


loir ainſi, Madame, reprit le 
r : mals elles' ont ceſſe, 
EE je 


vous contraindriez- 
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je ne . plus: = 
gui m'avoit outrage. Le ſup- 
lice de ſon amant, & l'état 
ou elle eſt contrainte de vivre, 
me vengent aſſez d' elle, & 
ma colere 8 'eſt éteinte lorſque 
mon amour $elt, diſſipè. Ceci 
eſt pour moi une énigme, re- 
prit N eadarne. 11 ſera alle de 
vous Iexpliquer, reprit Jon- 
quille : Ce malheureux que 
vous voyez la- bas avec cetym- 
panon, celui qui vous doit le 
jour heureux dont il jouit, eſt ; 
| Tindigne l'objet que Von m'a 
prefere. _ Mais Seigneur 5 dit 
N cadarne, puiſque vous n'avez 
plus d'amour, pourquoi per- 
pẽtuez · vous votre vengean- 
ce? Pour me pardonnerdetre 
eruel de ſang-froid, reprit-il, 
il faudroit que vous ſollez 
e quelle -indignite j'ai x6 | 


= JM. 


wy & s tourmens ae 


cette converſation, & n'em- 
poiſonnez pas, en me rappel. 
lant un ſouvenir ſi facheux; 
le plaiſir dont votre vuẽ me 
penetre. Si ce plaiſir toit auſſi 
vif que vous voulez que je le 
croye, repondit la Princeſſe, 
ET vous n'entendriez parler de 
votre ancien amour que com- 
me d'un ſonge dont vous pour. 


_ dee; votre rival ne ſeroit plus 
un ennemi pour vous; & vous 


que quelque autre a pu Vous 
_— de la tendreſſe. 


te A ce diſcours, que Nea- 
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dont mon cœur s'eſt vi la 
proie. Terminons, de grace, 


- riez à peine vous rappeller li 
oublieriez, en me regardant, 4 


uelqu'un croira ſans fo 


darné ne faiſoit pas ce re- 
* au Genie ſans qu un 
. peu 
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eu de paſſion sen .melat. 
Klone ee a été pret de le 
croire auſſi. Cependant, com- 
me il faut ſe garder d' in- 
terpreter trop promptement 
en mal des actions qui peu- 
vent &tre innocentes, & que 
d'ailleurs on doit avant que de 
prononcer ſur une matiere 
delicate, en enviſager toutes les 
faces, il a cru, apres une pro- 
fonde reflexion., que:Neadar» 
ne n'ayoilt paru un peu jalouſe 
que pour obtenir plus facile» 
ment Cormoran de Jonquille. 
Cette interpretation eſt vrai- 
ſemblable, Neadarne n aimoit 


pas aſſez Jonquille pour etre 


jalouſe d'un amour paſle, & 
la tendreſſe qu'elle conſervoit 
pour Tanzai devoit la laiſſer 
Ja-deſſus dans la froideur que 
"0 a "or les choſes indiffé- 
H 4 ren- 
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rentes. Jonquille, qui, quoi. 
que fort aimable, Etoit auſſi 
vain qu'un autre, ne ſe fit pas 
toutes ces idées, & remercia 


la Princeſſe, autant que par la 


bonne opinion qu'il avoit de 
lui - meme, il s'y crut oblige. 
Ah belle Princeſſe! lui dit-il 
avec tranſport, ſi j'ai paru ne 
pas oublier abſolument aupres 
de vous la tendreſſe que j ai 
eu pour une autre, perſonne 
du moins ' nalterera jamais 
celle que je me ſens pour vous. 
Il lui tint encore beaucoup 


dlautres diſcours, tous fort pal 


: ſionnés, & que pourtant Au- 
teur ne nous a pas conſerves, 


ſoit qu'il les ait trouvès trop dif- 


ficiles a rendre, ſoit qu'il n'en 
ait point fait de cas; C'eſt ce 


qu'on ne ſait pas poſitivement. 
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te, continuer à ennuyer Nea- 
darne, lorsque celle · ei, pour 


Ten empzcher, lui temoigna ©. 


Tenvie qu'elle avoit d'enten- 
dre chanter Cormoran. . 
malheureux Prince s avanga, 
& s'accompagnant de ſon 
tympanon avec une delicateſſe 
infinie, il chanta de la voix 
du monde la plus touchante, 
n importe ſur quel mode, ex- 
ces de ſon amour, & de ſes 
tourmens. Tous ceux qui é- 
toient dans la falle en furent ſi 
attendris, que les ſanglots ſe 
firent entendre par- tout. Nea- 
darnè qui avoit le cœur tres 
compatiſfant fondoit en lar- 


FT 
4 


mes, & pouſla ſi loin ſon . 


etouffement, qu'il fallut Jui 
couper ſon hacer. Jonquile 
i- meme en avoir les larmes 
. N & voyant que la 
e 1 5 dou- 


» . 
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douleur ne discontinuoit Pas; = 
*Fraitre! dit - il A Cormoran, 
t-ai-je ordonnè de faire pleurer 
ma Princeſſe, & toute mon 
Ile? Fini la deſolation publi- 
que, chante mes plaiſirs, ou 
Crains que je ne te: donne de 
nouveaux malheurs à mettre 
en Muſique. Eh ne le gron- 
des pas! dit Néadarnè: il 
m'a ſerre le cœur, |je.-Fayoue, 
mais j ai eu, , a pleurer, un plat 
| ir inexprimable. ee, 
A peine avolt⸗ elle ceſſẽ 
fe parler, que Cormoran qui 
craignoit la colere du Genie, 
chanta un air ſi gai & le joua 
avec tant de 'vivacite, que Vaf- 
fliction diminuant abord, | 
& Fair que chantoit Cormo- 
Tan redoublant toujours de 
gayete, il fut impoſſible aux | 
| Courtiſans du Genie de ſe con- 
tenir, 
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tenir, & le: reſpect qu'ils lai 
devoient ne put les empecher 
de former ſur le champ une 
contredanſe. Jonquille auroit 
bien voulu ſe facher; mais en- 
traine- par la force de la Muſi- 

que, il ſe leva, pret a ſe met 
tre de la partie. Neadarne, 
charmee de le voir fi ſenſible 5 
aux talens de Cormoran, lui 
parla encore de le remettre en 
liberté: mais il regur 11-mal 
cette propoſition , *& Parut 


s'offenſer ſi fort de ce quielle - 


penſoit à ce Prince „ quand 
elle n'auroit dd, à ce qui il 
eroyoit, penſer qu” 'a lui, quick. 
le_reſolut de ſe ſervar::de-la 
Pantoufle, puis ae a en pow 

voit rien obtenir. 
On leva table, & après le 
caffé, Neadarne voulant occu- 
or Jonquille, lui propoſa une 
partie 


* 
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tie de Berland ? acing. Soit, dit 


Jonquille, jouons au Berland 
en attendant I Opera. Ecou- 
tez, Cormoran, ajouta- t- il, 

-ayez ſoin de tout, & ſongez a 
ſavoir mieux votre role que 
vous ne fites la derniere fois. 
Cormoran partit. Il eſt done 
bon pour Opera? dem anda 
:Neadarne. Oui, dit le Genie, 
s'il ne chantoit pas faux, ſi ſes 
tons n'etoient pas glapiſſans, 
8 il parorloit moins fat ſur le 
Theatre, & qu'il y minaudit 
moins, il ſeroit fort bon Ac- 
teur. En achevant ce diſcours, 


on ſe mit au jeu, & Neadar- | 


né faiſant, ou tenant. perpé- 
tuellement va-tout, ayant ſans 
ceſſe Berland favori, ne filant 


point, cavant au plus fort, 
joua avec un agrement infini. 


. le] jeu, Jonquille avoit 
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avancè ſes jambes ſous la ta- 
ble, & Neadarne, ne ſachant 
à qui elles appartenoient ; dif- 
traite comme une Princeſſe, 
s'en fit un Couſſin. Bien des 
gens ont blame cette facilité 
de Neœadarnè, ſur-tout dans 
les termes où elle en étoit avee 
Jonquille. Mais, qui ne fait 
que ce qui tire a conſequence 


pour les particuliers, n'eſtrien } 


pour les perſonaes d'un ran 
klevè ? Une femme de condi- 
tion ne fait- elle pas ſans riſque 
toute la journèe, des choſes 
qu'une autre qu'elle roſerat 
ſeulement jamais penſer. N'eft- _ 
ce pas mEme ce noble mepris 
des uſages , qui la diſtingue 
plus que ſon rang? D'ailleurs, 
une preuve que Neadarne ne 
s' appergut point que ce fut ſur 
les jambes du Geme.qu'etoient 
1 1 H? poles 
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poſces les ſiennes, c'eſt qu'elle 


ne Vobligea pas 4 Jes remettre 


convenablement, & qu 200 


neut point de diſtra 
Jonquille a la vèritéè en _ 


Fut de grandes eſperances; 
— Mais qu unporte 7 Neadarnd 


pouvoit bien nen etre pas plus 
Coùpable. Que ſeroit-ce donc, 
ſi les femmes ẽtoient obligees 
de repondre de tout ce que la 


fatuité des hommes leur fait 
imaginer ſur leur compte? Ne 


tirent- ils point parti, & des 


Egard innocens qu'on a pour 


eux, & meme” du peu de cas 
qu'on fait de leur perſonne? 
Qu on les regarde, c'eſt deſir. 


Gon ne les regarde point; 


£ *eſt diſſimulation. Les fem- 
mes ſeroient bien malheureu- 
ſes ſi elles penſoĩent, ou ſi el- 


1 ſentaient le quart des im- 
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pertinences . les hommes 
ſeur attribuent! Ordinaire- 
ment ils ne. les cröpeht ridicu- 
les, que quand ce ſont eux oor 
le ſont. 

Jonquille , ainſt qu 'on Va 
deja dil remarquer, toit avau- 
tageux, plein de confiah- 
ce; deja il alloit demander 
compte à la Princeſſe de la bo 
veur qu'elle venoit de lui faire, | 
lorſque le jeu finit, & quon 
vint dire qu'on les attendoit 
pour commencer ! Opera. Jon- 
quille y conduiſit la Princeſſe, 
toujours lui parlant de ſa fa 
me; & elle, le laiſſant tou- 
jours faire, puiſqu il etoit Ecrit 
par le Deſtin qu elle ne devoid, 
ni ne ee, lui een 0 
lence. 5 2855 no e 
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T Li ſeroit difficile 90 bien as 
crire 'Opera de I'Nle Jon. 
Aae Kiloho-ee en quelques 
endroits ſe plaint de la ſeche- 
reſſe de l Auteur Japonois, qui 
à ſon tour mèdit du Chéchia- 
nien; ce qui ſuppoſe que ſans 
parler des autres Traducteurs, 
Je Frangois ſe plaint de tous 
Illes trois, & que le Public ſe 
plwKhindra du dernier, & lui 
imputera, ou de sëtre trop 
etendu ſur des matieres ſteri- 
les, ou d'avoir paſſè trop lege - 
rement ſur des objets intereſ. 
ſans. Mais, à moins de man- 
quer de lincerice „le Traduc- 
„ teur 
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teur peut · il donner des'recits 
57 9 | : 121 
qu'il n'a pas trouves; & sil les 
imaginoit dans les circonſtan- 
ces ou ils pourroient Etre ne» 
ceſſaires, ne ſe ſentiroient-ils 
pas du ſiecle où il vit, & pour- 
roit- il en ſe tranſportant me- 
me dans des tems auſſi :eloi- 
gnes que ſont ceux où ont ve- 
cu ſes Heros, rendre parfaite - 
ment des ufages dont il ne 
reſte plus aucune connoiſſan- 
ce? Neeſt-1] pas plus a propos 
qu'il en prive | ſes Lecteurs, 
que de leur débiter des fables 
dont ils ſentiroient bien; tet 
Pabſurditè? Le devoir dun 
Traducteur fidele n'eſt autre 
choſe que de ſuivre litterale- 
ment ſon Auteur, ſi ce weſt 
que lorſqu' il ne l'entend pas 
bien, il peut le périphraſer, 
le commenter, Pajuſter. _ 
3 | > 


= e 


Traducteur de ce livre avous 
franchement que n' entendant 
pas parfaitement fon Auteur, 
Il lui a prete autant de ſotti- 
ſes pour le moins qu'1] lui en 
aura épargnees; qu'il eſt. de · 
venu long, où le Chinois etoit 
eourt; precis, ou il ne I'etoit 
pas; obſcur, od il étoit clair; 
railleur, où il Etoit moral; 
alant, on il toit philoſophe; 
* que de toutes les fautes 
quit a; faites „il ren fait ex- 
cuſe, ni n'en demande par- 
don au Lecteur de quelque 
fagon que ce puiſſe etre, puiſ- 
que le Livre n'en ſeroit pas 
meilleur, & que cet aviliſſe- 
ment ne le rendoit pas plus 
eſtimable. Toutes ces raiſons, 
bonnes ou mauvaiſes, feront 
qu'on ne ſaura qu' imparfai- 
tement ce que c toit que 1'O- 
5 . 
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pera dont it eſt ici queſtion- 
A qui sen prendre? Un Hife 
torien imagine quand il écrit, 
que la polterite ſera au fait 
tos uſages qui regnent de ſon _ 
tems; & c'eſt ce qui fait qu au; 
jourd' bt; , On ne ſait que par 
des conjectures , encore très - 
hazardees, quelle Etoit la fa» 
con de vivre particuliere des 
Romains, & qu'une choſe de 
cette importance occupe mille 
Savans , qui y employent ſans 
fruit leurs précieuſes veilles. 
Après un exemple tel que ce- 
lui-la, le Traducteur doit etre 
excufe; & s'il ne Teſt pas, il 
ne ſs'en doit plus mettre en 
peine. S'il avoit à rendre rai- 
{on de toutes les impertinen- 
ces qui ſont dans ce en at 
ne finiroit point. 
7mm eſt donc a propos qu F a. 
„ 


188 
= 8 terminer ce a niſi 


nement, auſſi ennuyeux pour 


lui, que pour les ILecteurs, que 
dans Flle Jonquille, vulgaire- 
ment le Poëme d'un Opera etoit 
ridicule; qu'il conſiſtoit en de 
vieilles Fables doucereuſement 
T habillèes; qu eſſentiellement, 


ſir ſtile en Etoit fade & la Poe- 
ſie lache; qu'il ne $'y. agiſſoit 
ni de conduite ni d interet; 


que l'on y faiſoit danſer à tous 
Propos, les gens du monde 
qui devoient danſer le moins; 
que la perſonne la plus affli- 
gee y venoit chanter ſes pei- 
nes; & que plus d'un Heros 
bbleſſè a mort, venoit ſur le 
Theatre faire ſon teſtament, 
avec un accompagnement de 


flates: Wy il y avoit des En- 
trees de F 


le plus grand, ſouvent deſcen- 
3 doit 


euves; & que le Dieu 
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doit des Cieux, uniquement 
pour faire, ou pour dire une 
ſottiſe. Au reſte, ce ſpectacele 
etoit magnifique, & plaiſoit 
ſur-tout par la decence qui y 
regnoit. Toutes les Actrices 
etoient Nymphes, & Von en 
trouvoit auſſi | bien dan IN les | 
Cheurs', que dans les roles - 
principaux, inſtruites a jouer 
toutes ſortes de perſonnages; 
tantor Veſtales, tantor Pretreh _ 
ſes de Venus; paſſant de la 
garde du Feu facre, aux doux 
myſteres d'Amarhonte 37 ſui- 
vantes de la Vertu, & de la 
Voluptè : s'acquittant égale- 
ment bien en public de l'un 
& de autre role, ce n' toit 
jamais qu'en particulier, que 
'on ſavoit quel Etoit celui 
des deux qui leur coutoit le 
plus. Elles ne decouvroient 
e 0 pas 
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pas, a la vérité, les ſecrets de 
leur Art à tout le monde; Fa- 

mant le plus enflame & le 
plus aimable auroit - -marque 
vainement de la curioſité. Le 
Caprice meme ne pouvoit rien 


ſur elles, Tambition ne les ſe- 


duiſoit pas davantage & il 
falloit- qu'une Divinite plus 
puiſſante que les autres, les de- 
terminàt à paroitre ce qu elles 
Etotent. Ces foibles particu- 
larites que Kiloho-ëeE nous 
conſervees de ce Spectacle, ſuf- 
fiſent, à ce qu'on croit, por 
en donner une idee 5 & Pour 
montrer aux Lecteurs com- 
bien ces Actrices Etoient loin 
de la ſageſſe, & du deſintereſ- 
ſement qui font aujourdhui 
Funique caractere des nötres; 
& combien les Poëmes de cet- 
te lle, & leurs agremens, per- 
e droient 
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droient aupres de ceux que 
ron admire 7 a preſent. , - 

En cas qu'une ſi longue di- 
preſſion fit perdre le fil de 
Hiſtoire, on rappellera; ici, que 
Nèadarné alloit à Opera, 
qu'elle y étoit conduite par 
Jonquille, qu'il lui tenoit des 
diſcours dont ſa pudeur étoit 
allarmèe, & qu elle les Ecoutoit 
avec patience, autant par po- 
liteſſe, que par anne 
de faire auttrement. 

Auſſi. tot qu ils furent arris 
8 ves a Opera, on le-commen- 
ga. Quoique Cormoran y fit des 
merveilles, ils n'en furent amu- 
ſes ni l'un ni l'autre. Jonquille 
toit devenu amoureux, & 
voulant tout devoir aux ſen- 
timens de la Princeſſe, ſa con- 
quete lui paroiſſoit douteuſe. 


N . de ſon core , .mal- 
gre 
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a ſa paſſion pour Tan 
ſa vertu naturelle , Som- 
mengoit à 8'inquieters Devoit- 
elle refuſer, ou non? Retou 


nera-t-elle aupres de ſon po] 
comme elle en eſt partie ? Met-. 


tra-t-elle en @euvre le ſecret de 
| Mouſtache ? Neſt-il pas pour 
la retablir d' autre remede que 
celui qu'on lui propoſe ? Peut. 


elle le prendre ſans danger? 
Ce Gemie eſt aimable, & pour 


comble de malheurs , il te- 

ee e qu'il aime ; ſa tendreſ. 
ſe eſt bien plus à craindre que 
fi puiſſance! Quel erime pour 
elle; fi cèdant enfin a la ne- 


ceſlite, ſon cœur Vapprouve,, - 


&s'y conforme On eſt ſi fra · 


gie elle ſe trouve dans une 


ſituation: fi delicate! ce mal - 


heureux Prince, objet de tou- 


te ſon i langair ahh 


oa EE 
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elle: il gemit de pentet ſe 
lement à ce qui lui doit arri- 
ver? Peut- etre ſoupgonneta- 
t-il ſon avanture. Eh, ſi le ſe- 
cret de Mouſtache n'eſt pas 
| bon? Cependant il doit Petre; 
le moyen, S. ayant beſoin 
delle, cette Fee” your la 
tomper? Wit ſe trouve hon, . 
en eſt-ele moins coupable 2 
Mais ce Prince, ſource de tou! 
tes ſes inquierydes, ne S'eſt - 
il pas livre” zweuglement N 
Fee Concombre? Ne eroybit- 
1 pas Fabord qu'une Deeſſe 
recherehoit ſes empteſſemens, 55 
& quoiqu il ait été puni de 
ſon infidelitè, en a-t-ellè ets 
moins eominiſe 2 II Ta-i'fon 
© payee” d'un Fonge? 
apart qu'a“ laiĩ de fe 
ver? Cependant, fi elle le 3 
rend; Ja eroita- t il * Qui 
Fan. 11. "3 - Pans 
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porte après tout, ide Auel 
droit, coupable comme 
Teſt, oſera- til lui reprocher 


une kaute ee Sand 


la ſienne ne ha pas ati 
- guoi a- t- coughs. des Con- 
combre 2 Cette idee fur la 
derniere- de la Princeſle, & le 
ſouvenir de ſon injure "luz fit 
preſg e voir la 9 
néceſſaire. Tant il eſt. ain 
ereux d'avoir tort avec les 
emmes! Il eſt Pourtant -vral 
au fond, que tort u non, ce: 
la revient ſouvent au meme; 
Jonquille 5 comme P ON; doit 
voir, ne perdoit paint 3 > 
petit raiſonnement que k 
Princeeſſe faiſoit en elle · mem 
II avoit obſerve-tous; ſe 2,10! 
Vemens, & le xegard. qu 


lui avoit lance. 5 Bailkeng & 


s rendre FomPins Tavoit in: 
+ -{txuit 
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K eee 9s 
aut tdeiſes: dernieres difpeſi- 


tions: a” ſon e Egar d. 1 uorgwn 
en Faivſerblant aveela 


ceſſe d' ignater la raiſon ui 


condulſoit: elke lui, ilen weit | 
Ee —_— A 1 Conte | 


e dont elle ni! 
aſſutoit la — og ui 


avoit déguiſe aucune erco. 
ſtance de Favanture; Ce ma- 


_ <yoit"6tE- ſans) doute que pour 
mieux pënètrer les ſentimens 
ade en qu'il Eavoit o- 


3 Hconter: elle: meme ” 
rei. eu r Ag 


pugnance te © eats: mais 
depuis, ſon extreme: beats, 
ſa vertu, & ſa modaſtie; i 
— donne des deſirs plus 
II 1 7 - Eten- 


1 14 15 


Su. $ © „ or & r 
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voit pour un autre, ne ſervoit 
qu'à donner plus de vivacite 
au ſien, Il imaginoit un plai- 
ſir extrème à chaſſer Tanzai 
du cœur dont ih toit 'maitre; 
& plus la victoire lui parut 
difficile, plus il fut flatté du 
triomphe. En effet, ſe diſoit- 
il, quel plaiſir ſeroit· ce pour 
moi que celui de poſſeder une 
Beaute qui, deſeſperëe d' etre 
entre mes bras, n'y pouſſe. 
ĩoit pas un ſoupir qui ne füt 
Tinterprete' de ſa douleur:; 


qui me-reprocheroit-mes em- 
preſſemens; qui toute entie- 


rel à un autre, accablee de la 

violence qu'elle ſe feroit, ne 
_ #leveroit ſur moi que des yeux 
6 qui, tout | baignes de larmes 
qu'ils ſeroient, m'exprime- 
roient ſon» indignation i 

30 V 


eEtendus. L'amour qu'elle a> 
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horreur: quelle auroit pour 


moi ? Ah! qu'elle difference, 
de de voir? a ſes ſoins des mo- 
mens tendres, d' etre au · 
teur de felicitè, de faire 
celle d'une See e cherie., de 
jouir de ſes tranſports, de ſon 


deſordre, de lui entendre be-: 
guayer qu'elle vous adore,, de 


ſe, ſentir ſerrer avec voluptẽ 
dans ſes bras; d'egarer. ſon ame 
avec la ſienne, de la voir, con- 
fondue dans de ſi doux plai- 


firs, ſe perdre elle meme & 


vous chercher encore d' prou- 


ver les plus charmantes careſ- 
ſes, de lire dans ſes yeux trou- 


bles, Fexces) de ſa enſibilite, 
& de ſon amour! Ah Neadar- 


ne! quelle autre que vous, 


donneroit mieux ces plaiſirs? 


Quel bonheur de vous inſpirer 


tout Tamour 11 vous faites 


821 | 13 nai- 


ns. LI, 


naitre E Quo \ je-vousiverrois! 


entre mes. Pei .depoulllee de 


cette vertu ſevere que vous op- 


poſez encore à ma flame! 


„ ILheureux Jonquil-: 
led... Att! il er mourrvit de 


- joye. Mais ; adorable Princeſſe, 


ne detournez pas ces yeux 
charmans, laiſſez moi m'eni- 
vrer de ladouceur:d'enttre re- 


garde, helas! j y lis moins de 


colere, mais que; 57 muten 
core d'in difference! 


Pendant tout ce beau Wen- : 


logue onquille regardoit la 
Nh G&laPrinceſſten ef- 
et ne fu; Wit pas les yeux de 


Prince 


Joriquille. On jor ot en cet inſ- 
rant un morceau de Mufique fi 
tendre, que ſon eur; deja dil-' 
6 9 5 ne put y refiſter. Le Gé- 


; „ Ii vi- 
11 © Ve, 


Jui prit kla main, ill baiſa, 
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ve, qus Neadarns touchée de 
— d'amour, lui ſerra à moi» 
tie. la ſienne. Ils etoient tous 
deux renverſes dans le fond de 
la Loge, elle toit peu eclairee z 

malheureuſement- pour elle , 
un rideau de gaze les dero» 
boit aux Spectateurs. Jonquil. 
le, hors de -Jui-meme , s ap- 
procha : le baiſer le plus en- 
flamé pris par lui ſur la 
bouche de Neadarne, la reti- 
ra de ſon trouble pour l' re» 
plonger mieux encore. Tant 
que ce deſordre dura, Jon» 
quille preſſoit amoureuſement 

les levres de la Princeſſe, & 
devint enfin ſi entreprenant; 3 
que Neadarne 'revenant a eb 
le- meme, ſe rejetta ſur le 
bord de la Loge, & ramena 
ſa vertu de la plas. dan 7 
& vocation. on elle ſe füt ja. 
1 mais 


— 


mais trouvten e 3 


Toit, qu'on courſitticant- de riſ. 
que à Opera ? Jonquille, au 
deſeſpoir d'un retour ſi peu 


attendu, reparut aupres de la 
Princeſſe, & tous deux ſi 
EgAres , que la Cour ne put 
8 'empecher d'en ſourire. 
Neadarnè, qui remarqua ce 
mouvement malin, rougit, 


& fut deconcertee au point 


que ſi Opera ne fit venu a 
finir, elle auroit aſſurément 


quitte la place. Elle étoit fi 


honteuſe de ce qui venoit de 


ſe: paſſer, qu'elle ne repondit 


rien à Jonquille, ni ne vou- 
lut le regarder , meme dans 


bs jardins ou il la mena 


pour lui donner le plaiſir d'un 
feu d' Artifice ſuperbe qu'il lui 


avoit fait preparer. O vertu! 


quel elt N ton 8 2 Si 
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le- plaiſir toffenſe, ih toi ſeule 
dois remplir une ame, ou 
chaſſe- Ven tout-a-fait,, oh ne 
dang 2 des e 10 
| aL 


nen a 7 


„ 


| . Re pourtant FINS 
wabadroit, ou bien hardi, 
de propoſer à la Princeſs 
ſe, apres ce qui venoit d'arri- 
ver à Opera, d'entrer dans 
un Boſquet pour y voir le feu. 
Pouvoit-il imaginer qu'elle le 
voulit: bien? Se elle 


y entra.. Elle fut choquee, à 
la verite, de trouver ce. Boſ- | 
quet extremement ſombre . 
1 FS "ou 


& 


— 
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ten que le reſte de TY 
dins <toit illumitſe de agen 
qu” à peine Ton pouvoir ctbire 
que ba Soleil n'E Kalter pie A 
8 de quoi, dit- Elle au 
Tendroit on vous me 
38 „ eſt - il ſi obſcur? 
Nous en verrons le feu avec 
plus d avanta en Si ondit - il, 
enen fai 1 reprit Elle. 
Nen Mime va , „ Frinceffe, 
dit-il, c eſt ug experience de 
byſiqhe. Elle n'nfiſts/plus, 
ne- ſachant $1] : diſdit vrai, 
Su non; mais elle teſolut = 
le punir de ſa remerite,,” 
cas qu'il voulũit abuſer Ne rob⸗ 
ſcurite du lieu od ils ſe trou- 
voient tous deux. Je ſerdi bien 
_ ai, fe diſoit-c lle, de lut Has | 
Te voir combien fl f trom 
Fil croit me trouver ſetifible. 
* verra > que tout aimable 
: * * ul 
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55 il BY 80 vertu vaut dien | 
Ager. if ns. 21. 350 9 
WT pole 1 1 LIGR: 4 1 prenelte 
cette ke arton, lorsque Jon- 
gallen DAE ide $ "x(Tevir ſur un 
it de-gazon'& de fleurs, qui 6 
toit la ſeule commodits que Fon 
elt dans ce Bofquet. Neadarne 
sy placa, & le Genie, en ſbiip}- 
rant, fe. mit aupres delle. Elle 
etoit interdite; & Joriquille , 
dans une emotion gu il n avoit 


155 lui diße. 1. amour eſt vio- 
lent, quand 11.1 üſpire le ret. 
pet? mais pour les "Pl 
d'un amant; & pour' la com 
modits d'une femme, Xe 
Famour du monde le moins hy 
deſirer,, Jamais il ne devine 
ni ne ſaifit inſtant); 3 2 5 5 
tendre, & embarraffant, 11 
fait des proteftati6ns-de deln 
N . cateſſe, 


1 } 1 
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—— 


cateſſe, ou peut-etre il ne ſe. 


roit pas puni pour en man- 
quer. Avec toute la condeſ. 
cendance poſſible, » que peut 
faire une femme a qui l'on 
parle d'une paſſion desintereſ. 
Te? Exhortera- t- elle a la per- 

dre, ou à demander une re- 


 compenſe, quand de ſoi- meme 


Ton s'en detache 1 Pi: 2 | 

Jonquille n'ignoroit rien de 
tout cela, & ſi Neadarne etoit-. 
entree dans le Boſquet avec hair 
qu'il lui avoit vd à la fin de 
IJ Opera, il n'auroit pas &te ſi 
timide. Mais elle avoit fait ſes 
reflexions; ſa phyſionomie 


SEtoit redevenuè auſtere, & 


impoſante „ & il craignoit 

qu en voulant la preſſer trop, 

elle ne s armat dune feverite 

dont elle auroit d' autant plus 

de PEE: a ſe depouiller qu elle 
— auroit 
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auroit plus eclats. Avec tou · 
te ſa retenuè, il avoit ſaiſi la 
main de Néadarné, il ſoupi- 
roit., & la Princeſſei impatien- 
ice de ſe ſentir toujours la main 
ſerree , prit ſon texte la-deſſus- 
pour ouvrir Ja converſation. 
Seigneur, lui dit delle „ ma 
main vous embarraſſe, & je 
ſuis gence de vous la voir te- 
vir. Ah Princeſſe! -$ Ecria-t-il, 
m' enviez · vous cette ſatisfac- 
tion? Elle n'eſt rien pour vous, 
c elke tout en moi: : ace ne 


r 


connois Meg 5 mol, que les 
plus grandes beautés trou- 
voient inſenſible , qui aurois, 
cru les honorer en daignant 
les regarder: ſoumis aupres de: 


— 
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vous, P 
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Pourquoi a- t· ii vu vds fun 


che le malheureux 
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enetre de amour le 
plus violent, 3s; 15 "ofe, pas me- 


me. eſperer la plus legere fa- 
veur. Ce meſt pas encore. Iſſez 


pour vous de m accabler de 


votre indiffèrence, vous me 


haiſſez. Plus je montre da- 
mour; plus Jexcite' dercolere. 
Ah! pourquoi avez-vous cher. 

onquille? 
Rien ne troubloit ſon. repos. 


charmes? Mais, que dis: je 


Pourquoi me Piaindre dune 
paſſion qui, toute-malheureuſe 


qu'elle eſt, fait encore ma f6- 
licite?: Ah! par pitié, *tournez 
les yeux vers moi. Ce n'eſt 


Point un ennemi qui vous par. 


le, ceſt- Tamant le plus ten- 
dre & le plus paſſionné, qui 
tout entier 2 vous, malgre vos 


0 it pouvoir re- 


LY OY Ik trans 


2 DEE a 4A tus A ⏑⁹] 3 ⁰ůͥͥ © wi © o+ 


3 


ET NEADARNE, 


trancher de ſes jours, ceux 
qu'il a paſſes fans vous adorer.; 
Eſt-ce moi, eruelle Ique vous 
devriez hair? Ah: Je ne vous” 
hais pas! s' eria 'Neadarne 
d'un ton attendri; mais puis- 
je vous aĩmer? Oe cu que 
vous me demandez, eſt iA 
moi ? Peut · il 6ublier celui 4 
qui il's'eſt donne? Son image, 
cette image ſi charmante! en 
beute elle etre effacèe? Si vous 
maimez autant que vous ſe 
: _ faites done éclater vo- 
nerofits,' detfaifes un 
fatal enchantement; nen ꝙꝓré- 2 
tendez | point. cette odieuſe ſou- 
mifſton à laquelle vous voulez 
que je m' abaiſſe: à ce prix, Je 
decongots que vous In alter 
ce n'eſt pas; je le ſens bien, 
un effort ordinaife que celui 
122 Je vous: Propoſe: mais 
qui, 
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qui, pour une G belle action, 
puis je mieux m' adreſſer qu'z 
vous ? Vous detournez vos 
yeux, vous ſoupirez; ah! mes 
prieres ne peuvent rien ſur 
vous. Qui, Princeſſe, je ſoupire, 
repondit Jonquille, & cela 
pourroit bien m etre permis 
apreès ce que je viens d'enten- 
dre. Ce neſt cependant pas 
mon malheur qui m'arrache 
ces ſoupirs, c'eſt Vimpoſlibili- 
te où je ſuis de faire ce que vous 


deſirez. Mon pouvoir, ſans 
bornes en toute autre occa- 
ſion, a dans celle - ci des limi- 


tes qui me deſeſperent. Ne 
eroyez pas que ce ſoit mon 


amour intereſſè qui me dicte 


ce refus; je vous jure par vous- 


meme , qui &tes: ce que j ai de 


plus cher & de plus ſacré, 


due sil £ 3 de moi de 
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vous rendre; ſans aueune con 
dition, Se que vous avez perdu, 
quelque chaſe qu'il m'en None 
tät, vous ſeriez ſatisfaite. 
Le Genie prononga ces paro⸗ 
les d'un ton ſi penétré, que 
Neéadarné ne put .doyter. 9 
ne dit vrai. Pendant qu'il avoit 
parlé, il avoit approche la 
main de la Princeſſe, de ſa bou- 
che, elle ſe l'toit ſenti mouil- 
lee de: larmes;,- & ces temals 
nages de la ſincérité & de 
amour du Genie Pattendriſ- 
ſant, elle ſoupira, & ſes reſo- 
lutions s' affoiblirent. Ah Jon- 
quille! Jonquille! lui dit-elle, 
quand meme je croirois ce 5 
vous me dites, quand vos 
mes me paroitrolent ſinceres, 
qu'importeroit-i] pour tous 
deux? Pourquoi vous. obſtiner 
a toucher un cur. deja pre; 
venu, 
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owe Tirtendrif ement que \ 


eſt rempli,-n'en eſt pas un 
moment diſtraite ? Je eroi 
Rus cri pouvoir vous avouer 
ans crime, que ſans certe pre- 


miere fame il auroit peut · 


etre été touche de votre ar- 
deur. Cet aveu nen entraine- 
ra point d' autre, & dans ce 

ſejour dangereux, ma vertu 
m aura a rougir de rien. II y a 
apparence que Neadarne en 
diſant ceci, ne ſe ſouvenoit 
point de ce qui $'Etoit paſſe a 
Opera, ow: qu elle croyoit 
que pour vi qu'on Evite la der- 
niere occaſion, ce neſt rien 
gue tout le reſte. 


Eh bien, Madame, rept 
le Genie, n'en parlons plus, 


I mon amour ne- dive 
HS. pas 


hai inſpirez, la paſſion dont : 
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pas etre recompenſt je. nen 
yeux pas moins vous prouver 
qu il eſt ſincere. Peut-etre 
qu en ma faveur, le Deſtin re- 
voquera cet Arret qui y vous par 
roit ſi funeſte. ol: Je: nie mad 
latter mais. j' y, employerab 
tous mes ſoins. Je ne ſerai pas 
du moins le ſujet de vos pleurs. 
Un autre G nie que moi, qui 
m'égale en puiſſance 0 
partage - mes Fongions, ſera- 
choiſi, ſans doute, pour rem+» | 
plir ma ace aupres de vous. 
Vous vous ſentirez peu ert 
moins de rẽpugnance paurkuts; 
que pour moi. Ah 3 
SCcria la Princeſſe; :quiavec! 
un autre que vous, ma gueri- 
fon ſeroit impoſſi ble! 
Quand Jong uille nauroit Eté 
que poli, . pu-entendr 
_ defidonces Paroles ſ 


ans remer> 
N cier 
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eier * qui 1er lui au- 
Toit adreſſces? Auſſi Neadarne, 
* 4 les lui avoit dites fans pen- 
fer que cela tireroit à conſe- 
quence, fut tres ctonnee lorſ⸗ 
que Jonquille la preſſant ten- 
drement entre ſes, bras plus vif 
qu'il n'avoit tre reſpectueux, 
voulut ſe livrer à toute ſon 
ardeur. Cette ſituation Etait 
d' autant plus embarraſſante 
pour la Princeſſe, qu'elle Etoit 
dans cet inſtant extremement 
touchee, & de la tendreſſe du 


Genie, & des ſentimens gené · 


reux qu'il lui avoit montrès. 
Rien n'eſt {i dangereux pour 
les femmes qui font nòes avec 
un cœur ſenſible, que cet ctat 
d'attendriſſement on Neœadar- 
ne ſe trouvoit alors. Le mal- 


heureux qui dans ce moment 


ofe les Preſſer, arrache 


I 
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quefois autant de leur com: 

fon, que leur amant obtient 
de leùr tendreſſe. Le triom- 
phe nen eſt pas ſi:doux, mais 
ilis' en faut peu qu'il ne wit le 
meme- Qui fait encore, ſi ce 


qu' alors elles appellent pitis⸗ 5 


neſt point amour? Dans un 
tat auſſi violent, peuvent- 
elles connoitre qui les agite? 
Vne - coquette ne tomberoit 
pas dans cet inconvenient. 
fon ame n'eſt pas capable d u- 
ne ſi »rendre {impreſſion ; il 
n appartient qu à une femme 
eſtimable den etre ſuſceptible. 
: » Neadarne; qui etoit une de 
ces femmes. la, ne ſavoit plus 
que dire à Jonquille ; Firreſolus Fes 
tion dura quelque tems, mais 
la vertu revint, & le Genie 
ſentit par la vive reſiſtance de 


Neadarus, 0 en · vain il pre» | 
Wes T_T 


* 
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rendroit ſe la rendre Favors 
de —— — 
nis encbre fa celle 
ery —— de Pew 
Jonquille etoit veritablement 
dans une ſituation digne de 
pitie: Næadarnè irritée contre 
Ini; pour lui prouver plus de 
colere,; s àamuſoit des: »fuſces 
gui commengoient à SElever 
dans les' airs. H-n'oſoit plus 
2 rocher chelle. q Gen 
bre attentive à tout ce qui ſe 
ers inviſible — 
ne, Sapprocha du Genie, & 
8 apres lui av], reprache-/ifon 
impertinente timidite- 4 Fraß. 
te, lui dit-elle, du ſecours que 


je vais te donner. ahr 


vengeance”, & tes Plaiſirs. 
Prem - ran à ce que: fe Wals 
| faire. LE $433. I ; & Hs 15 Tr * 3 + GE Fl 
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- Prenanity k tes mass, la 
ure d'une groſſe Araignee; 

dle ſe gliſſa ſdus la robe de 
la 5 Neadarne ne la 
ſentit pas plutdt, qu'elle pouſſa 
des Cris: horribles. Ah Sets 

gneur ! ditselle à Jonquille; 
je me meurs; une 'Araigneet 
5 obi. ecourez-molt „ delivrez» 
men, ajouta-t· elle A derhi Eva- 
nouie. Jonquille qui ne dou- 
toit pas qui ny elit plus de 
ſottiſe que de ſentiment ane 
pas profiter de la bonne vo- 
lontè de Concombre, ſa! 
5 le chemin que P Arai- 
ace avoit pris, „ la chercha 
it elle devoit ẽtre Cette re- 
eberente ne put ſè faire ſans 
offrir à ſes — des beau- 
tes plus parfaires encore qu'il 
n'avoit pu les imaginer,; des 
e perdrotent cout & 
FE 
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etre décrites, le mulent ele 5 


par l' Amour mème. Le plaiſir 
que cette vue lui donnoit, le 
plongea dans un Egarement 
dont il auroĩt eu tout a crain- 


dre, sil efit EtE moins amou- 


xeux. Ce leger retardement 
de fut pas ſenti par la Prin- 


ceſle qui, encore Evanouie, 


lui laiſſoit tout le tems dont 
Concombre avoit beſoin pour 
achever l'infortune de Lan- 
kai. Deja Venchantement de 
Neadarne'ctoit'a demi diſſipe, 


lorſqu' elle revint à elle. La 


peur qu'elle avoit euè de A- 


raignèe, n'etoit rien aupres 
de celle qui la ſaiſit 'Jorſs 


qu elle vit Jonquille entre ſes 
bras. Il ne s etoit pas prepare 


à un retour ſi prompt, & ce 
fut ſans peine qu'elle ſe deroba 


8 ies * D'autant 
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plus malheureuſe en cela, 
qu'un inſtant plus tard, elle 
etoit deſenchantee ſans offen- 
ſer ſa vertu, & qu'elle neut 
pas un aſſez grand uſage du 
monde e faire durer ſon 
evanouiſſement, autant qu'il 
auroit ete neceſſaire. Ah tra- 
tre! dit-elle à Jonquille, ſont - 


ce la les effets de cette delica- 8 
teſſe que tu m' avois tant van- 


tée ? La confuſion du Genie 
ne lui laiſſa pas la force, ni de 
demander pardon à N. eadar- 
ne, ni de la retenir lorſquelle 
voulut ſortir du Boſquet. II 

ne fut pas plus prompt à re- 
ſoudre $'il devoit lui laiſſer le 
tems de ſe calmer, ou sil de- 
voit la rejoindre. Il prit enfin 

le dernier parti. Le feu duroit 
encore, & à la lueur qu'il re- 
pandoir. de tous cotes, il vit 
Part. II. K Nea- 
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Neadarne peu” loin du Boſ- 
- quet, appuyce contre une ſta- 
rue, & dans attitude de quel- 
qu'un qui-reve triſtement. II 
fut plutot a ſes genoux qu'el- 
le ne l'eut appergu, & les em- 
braſſant d'une fagon tout à la 
fois timide, & ſuſ ppliante; 
Voici le coupable, oa: di- 
vine Princeſſe, votre courroux 
eſt juſte, je mérite toute votre 
indignation. Ah laiſſez-· moi, 
perfide! 8 ecria-t-elle, laiſſez- 
moi; je ne dois plus, je ne 
veux plus ni vous voir, ni 
vous. entendre] Oui, repeta- 
_ t-i}, je ſuis coupable. Je:pour- 
rois vous dire, pour affoiblir 

mon crime, i ma place, 
perſonne n auroit pu s empè⸗ 
cher de l'etrè: mais je ne ſens 


que trop que ma juſtification 


8 ſeroit inutile & qu'1 il n= tems 
1 X due 
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que je vous delivre d'un objet 1 


odieux. Je parts; mais daignez 
plaindre quelquefois le fort 
de Pamant le plus tendre: 1 
vous auroit moins offenſte, sil 
vous” avoit aimèe moins vive- 
ment. En achevant ces . 
Jonqu lille en effet diſparut. 


Neadarne enflamèe de IL, 


lere ne voulut pas le rete- 
nir, & reſta appuyée con- 
tre la "ſtatus. - Elle croyoit 
FE ſa haine ne pouvoit pas 
nir; mais voyant apres une 
demie heure que le Genie ne 
reparoiſſoit pas, Finquietude 
commenga a Vagiter. Elle ſon- 
gea au but de ſon voyage, & 
en maudi ant la nature du 
remede, elle n'en reeonnut 
pas moins la neceflice. Prince! 
s &eria- t-elle, cher 'eponx!ob- 
jet LOOT de toute ma ten- 
$93 K * ek 


% Ti n 2 K 
: dreſſe! tu me fais ſans doute 


a preſent Vinjuſtice de penſer 
que, plongee dans les plaifirs 
les plus vifs, 1infidele 788 


ſouvenir, & à notre amour, 
ſi dans les bras d'un autre Je— 


me rappelle ton idèe, ce n'eſt | 
que pour le faire triompher 
davantage. Tu formes peut- 


Etre le projet de me hair tou- 


jours, pendant que toi ſeul me 
reduis dans l'etat le plus af- 
freux! Ah cher Prince! regoi 


mes ſoupirs: helas! je n'enal 


encore pouſſè que pour toi. 
Mais, Jonquille, ajouta-t-elle 
par un retour ſur elle-meme, 


Jonquille ne paroit pas. Etran- 1 


gere en ces lieux, qu'y de- 
viendrai- je? Il eſt coupable; 
mais Peſt- il tant, & dans Etat 
où je me ſuis miſe avec = 
e * contenur ? Cefſt 
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ma peur que j en dois accuſer; 
peur ſi vive! que malgre ce 
qu'elle vient de me cauſer, la 
premiere Araignee m'en fe- 
roit peut tre encore faire au- 
tant. Ah Jonquille, revenez! 
Si vous m'aimiez encore, ne ſe- 
roit-ce pas aſſez pour vous re- 
trouver que je vous deſiraſſe? 
Revenez ! je vous pardonne. 
A des paroles ſi preſſantes, le 


Genie reparut. Neadarne, en 


le revoyant, pouſſa un cri de 
ſurpriſe. Il lui demanda en- 
core pardon de ce qui s' étoit 
paſſé: en perſonne noble, elle 
lui accorda ſa grace; & ils re- 
prirent tous deux le chemin du 
Palais, ſans que Jonquille oſãt 
lever les yeux ſur elle, ni qu'elle 
_ dajgnat non plus le regarder. 
Bien des gens dans cet- 
te occaſion ont donne plus de 
3 R;»; 0 
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tort à Neadarne qu'a Sw 
quille : ils trouvoient queelle 
avoit autoriſé inſolence du 
Genie, en le mettant à une 
Epreuve Aa laquelle il ny a 
perfonne qui neut ſuccombé. 
Cela pourroit cependant de- 
mander plus de reflexion; & 
avant de condamner Nèadar- 
nè ſi deciſivement , il faudroit 
faire juger la choſe: par une 
Belle qui efit une horreur in- 
vincible pour les Araignees, 
& qu'elle dit de bonne foi fi, 
en pareil cas, elle auroit pris 
Tanimalzʒ ou ſi, ayant ſon amant 
auprès d elle, au reſte amant 
maltraite , elle lui auroit or- 
donne de le prendetddGd 
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2 prepare 2 4 grande choſes. 


A We de Neadarne, 

& la timidite de Jon- 
quille „leur faiſoient jouer un 
bien pitoyable perſonnage : 5 
d' autant plus ſot encore, qu'il 
falloit que cela finit, & que 
les fagons ſont ridicules, ou 
elles ne ſervent de rien. Car, 
que l'on permette une réfle- 
xion toute ſimple: ou elle vou- 
loit &tre deſenchantee, ou el: 
le ne le vouloit pas. Si elle 
etoit contente de ſa ſituation; 
ou du moins qu'elle la ſuppor- 
tat patiemment, à propos ds 
quoi chercher Jonquille, & _ 
| Pen elle  Tavoit- cherche 1 


K 4. Pour- 
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pourquoi ne terminoit - elle 


pas avec lui? Mais la deli- 
cateſſe, , dira-t-on , vouloit 


qu'au moins elle combattit ; 


& puis, ce Jonquille qu'on 
lui propoſe pour une choſe de 
cette nature, eſt une perſon- 
ne qu'elle na jamais vi: paſ- 
ſe encore ſi c'etoit quelqu'un 
que Fon connũt un peu. D'ail- 
leurs, il veut du ſentiment, 
c'eſt le coeur qu'il attaque, 
& d'une affaire paſſagere, il 


en veut faire une reglee: on 


ne peut pas $sen ſauver à 
moins; & quand meme on 
voudroit ſe rendre , doit-on 
ſe rendre tout d'un coup? On 


peut n'avancer rien de trop, 


quand on dira que cette der- 
niere idée n' toit pas celle qui 
occupoit le moins Neadarne, 


8e , par des raiſons qu on 
. trou- 
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trouveroit ici, n'etoit qu' ei- 
les ſont<deja dans un autre 
endroit de ce Livre. | 
Jonquille, qui devinoit a peu | 
pres les mouvemens qui agl- 
toient la Princeſſe, ennuyè d u- 
ne ſi longue reſiſtanee', & ne. 
doutant pas que, plus ii Jai mar- 
queroit d empreſſemens, plus 
elle s'armeroit de ſeverite, re- 
ſolut de lui paroitre moins a- 
moureux, & d'attendre que 
Ja neceſſite inſpirat a Neadar- 
ne une reſolution conforme au 
bien de ſes affaires. Ce ne fat 
pas ſans peine qu'il gagna ſur 
lui- meme de paroitre indiffe- 
rent. Les nouveaux charmes 
qu'il avoit dècouverts a la Prin- 
ceſſe dans Pavanture du Boſ- 
quet, avoient augments ſes de- 
firs ;1 mais plus ils Etolent ar- 
SEN » Plus il crur que pour les 
K 5 la 


P 


ronie qui lui fit 


fatisfaire, H devoit les . 


ler. II connoifſoit le cœur, & 


il toit ſir qu'en pleſſant la 


vanité de Neadarne, il Len- 


gageroit a aller plus loin qu' ei- 
le ne voudroit. Sur ce princi- 


pe, en la remenant au Palais, 
11 affecta de jetter dans ſes ex. 
cuſes un air de froideur qu'un 


amant n'a pas quand il fe juſ. 


tifie; & en jurant a Neadarne 


un reſpect éternel, il mit dans 


ſes proteſtations une ſorte di- 
que le 


Genie avoit 2 
trouve des raiſons pour etre 
1 retenu. Cette reflexion 
ut donna de Vaigreur „ elle 


repondit au Gènie avec ſe- 


chereſſe, elle redoubla quand 


elle vit qu'il ne Sen plaignoit 


pas, & lui, ſans témoigner 
2 SEN PROF la quitta 
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apres 4 il Veut reconduite 


dans fon Apartement, & 


ſortit d'un air fi'detache, que 


pour le coup, elle s abandon 
na a ſon indignation. Toute 
la Cour de Jonquille , qui etoit 
aupres delle, ne put un mo- 
ment la diſtraire. Quorxquelle 
eũt etE-outree contre le Genie 


de fon manque de reſpe&, > 


le n avoit pas doutè un inſtant 
qu'il n'en füt devenu plus 
amoureux; elle ſe rappelloit 


les transports avant Arai. 


gnée, & en les comparant 


à Vinſulcante froideur dont 
apres il l'avoit accabléèe, les 
choſes les plus mortifiantes | 


lui paſſerent dans Fefprit.Ciel! 


— 


ſe diſoit- elle, etre mépriſèe : 
ce point! Voir tant de defirs 


s Evanouir, apres une occa- 


on qui aüroit di leur don: 
K 0 a ner 
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ner tant de vivacite ! quelle 
peut donc étre la cauſe d'une 
indifference ſi ſubite? Mais 
que m'importe, apres tout, le 
degodvit que je lui inſpire ? Ne 
ſuis- je pas trop heureuſe de 
ne lui plaire plus? Sans doute, 
c'eſt unique moyen de ne 
point offenſer mon Epoux. Ah 
Mouſtache! Mouſtache ! que 
vous vous trompiez quand 
vous croylez que ce Genie ſe- 
roit ſi dangereux pour moi, 
& que votre ſecret me ſera ici 
de peu d'uſage! 
Elle rèvoit encore profondè - 
ment, lorsque Jonquille rentra; 
11 avoit fait de ſon c6te des re- 
flexions nouvelles, il avoit com- 
pris qu'il ne falloit pas humilier 
| 55 la Princeſſe, & qu'en 
lui laiſſant croire davantage ſon 
refroidiſſement, elle prendroit 
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de Vaverſjon pour lui. S'il n'es 
toit pas. ſir d' etre aime, il 
toit certain du moins de n'E- 
tre point hai. Il falloit cultiver 
ces heureuſes diſpoſitions, & il 

n'etoit pas encore aſſez bien 
dans le cœur de Neadarne, 
pour pouvoir ſans riſque pouſ- 
fer loin ce manege. Il n' apar- 
tient qu'aux amans favori- 
ſes, d'avoir des fagons mepri- 
ſantes; & dailleurs, il com- 
mengoit a eEtre ſir de ſa con- 
guete : il pouvoit du moins 
entreprendre tant qu'il vou- 
droit; il n'ignoroit pas qu'a- 
pres ce qui $'etoit paſſè entre 
ceux deux, Neadarne ne reéſiſ- 
teroit pas tant; que les libertes 
qu'il avoit priſes avec elle, lui 
ouvriroiĩent le chemin à de plus 
grandes; & qu'une femme 
enfin que l'on a miſe une fois 
VVV dans 
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dans une ſituation 3 
neſt plus en droit de fe facher 


qu on l'y remette. 


Jonquille aborda Nanni Prins | 


ceſſe avec un air animè; elle ne 
s'attendoit pas alui trouver tant 


de paſſion, & malgre la vertu 
qui J obſedoit encore, elle ne fut 
pas fachée de s etre trompèe 


dans ſes conjectures. ſe ne 
vous fais point d'excuſes, lui 
dit-il, de vous avoir quittée; 


vous ne m'en faites point de 


reproches. J'ai penſé, repon- 
dit-elle, que vous aviez vos 
raiſons pour le faire. Ah que 


vous me juſtifiez aiſèment, 


Madame! reprit-il. Eh quoi! 
dit- elle, voudfiez-vous que je 
vous trouvaſſe coupable quand 


vous ne [etes pas? cela ſe- 
Toit injuſte. Oui je le voudrois, 


1 une imultice de cet 
ESO te 
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te narte me prouvoit de la 
ſenſibilitè, & plus vous me 
trouveriez eriminel, plus vous 
me rendriez content. Je ne 
croyois pas, reprit-elle, avoir 
beſoin de vous chercher des 
crimes; & ſi pour vous .fatis» 
faire , il ne faut que vous gron· 
der, je n' ai beſoin que de me- 
moire pour le faire long: tems. 
A propos de cela, repondit | 
Jonquille, je ſuis bien trompé 
ſi je ne me ſuis excuſe plus que 
je ne devois: ce meſt pas que 
je naye eu tort, mais c eſt qu il 
Etoit impoſlible de ne pas fa: 
voir, & qu'a mon ſens; je ſe- 
rois bien plus coupable envers 
vous, ſi je Tavois moins Cre: ' 
Que j'aurois perdu, Madame; 
a Etre reſpectueux ! continua 
t- il; que! de graces! que de 
charmes 1 non, u n el rien 


5 qui 
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qui vous egale, Ila vos 


_eEloges, dit-elle en rougiſſant; 


Jai bool * oublier : oubliez 


vous-meme ce que je ne puis 


vous pardonner tant que nous 


nous en ſouviendrons tous 
deux. Mais, eſt- il bien vrai, 


reprit Jonquille, que votre ri- 
gueur ſubſiſte encore? Si je ne 
puis me flatter d'un ſort plus 
doux, que vous me rendez 


malheureux ! & qu'il vaudroit 
bien mieux pour moi, ſi je 


dois toujours etre l objet de vo- 


tre haine, d'ignorer tous les 


attraits dont vous me defen- 


dez de parler! ! Jamais Mada- 


me, je nen perdrai le ſouve- 


nir: toujours oecups d'un mo- 
ment qui auroit été ſi doux 


pour moi ſi vous l'aviez vou- 


lu, en me rappellant les plaiſirs 


dont ii me combla, be me 


3 plain- 
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plaindrai ſans ceſſe de ceux 
que votre cruaute m'a fait per- 
dre. Eh bien, TEpondir- -elle 
en ſouriant, ne vous Exagerez 
point ce dont vous avez jout, 
& ce qui vous a manque; vous 
n'aurez plus rien a deſirer. Je 
ce mexagere rien, Princeſſe 
repondit vivement Jonquille *. 
& mon imagination, ſans 
doute, eſt bien loin encore du 
bonheur que vous me pour- 
riez faire: au nom des Dieux, 
conſentez- y. Non aſſurement, 
dit-elle. Eh bien, continua- 
t-1], permettez- moi d' agir ſans 
votre conſentement. Ce ſeroit 
bien pis, reprit- elle: ſi cela 
arrivoit, vous ne me devriez 
point de reconnoiſſance, & 
du moins je voudrois. .. Mais 
de quoi vais- je m'inquieter? il 
vaut mieux que vous ne me 


1 | de- 
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| deviez rien, vous en ue 
moins ingrat. Moi ingrat! s'6 

cria- t- il: ah Madame! ſi vous 
ſaviez combien vos bontes 
redoubleroient mon amour; 
vous ne balanceriez pas un 
moment a m'en accabler. Je 
vous ai deja dit que j; aimois 


un autre que vous, reprit elle 


doucement; que voulez- vous 


que je vous donne? Que tout 


ce que le Deſtin veut que vous 
me donniez, reprit- il, me ſoit 
donné par vous, & que je 
n'aye point la honte de le re- 

mercier d'un bonheur dont je 
; voudrois .n'avoir obligation 
qua vous ſeule. Eh bien..., 
nous verrons, repartit- elle, 
embarraſſèe de cette conver: 


ſation; mais ne me parlez plus 


de rien, je ne veux, ni ne 
deis rien Prè voir. 2 15 
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Neadarne, en finiſſant ces 
paroles, 5 alla prendre un Luth 
qu'elle vit dans le ſallon, & ré- 
ſolut de sen occuper, croyant 
avoir beaucoup gagne d' empè- 
cher Jonquille de lui parler da- 
vantage. Jonquille de ſon cots 
ſe prepara a Tecouter , content 
de Vavoir raſſurèe ſur ſes char- 
mes; & ſar que ce n'ëtoit pas 
peu d avoir pu l'entretenir de 
[affaire du Boſquet, ſans qu el- 
le sen füt fichee. - Neadarne 
commenga donc à pincer le 
Luth; mais ſi tendrement, & 
elle chanta en meme tems a- 
vec tant de graces, que Jon- 
quille, hors de lui- meme, eut 
toutes les peines du monde: a 
contenir ſon ardeur; & que 
Cormoran enchantè de la Prin 
ceſſe, fut oblige d avouer que 
. Viele, & ſon Tympanon & 

Tn "hone 


toĩent 88 lets 5 Luth, 

uand cet inſtrument Etoit tou. 
che avec tant de preciſion, de 
brillant: & de delicateſſe. _ 
3 ſouper vint interrom- 
pre ces plaiſirs, & en four- 
nir d'vne autre eſpece. Nea- 
darne , qui commandoit en 
Souveraine, voulut que Cor. 
moran ſe mit a table: le Ge 
nie, pour plaire a ſa Divinite, 
le voulut bien. Cormoran qui 
avoit beaucoup d' eſprit, quoi: 
qu'il Vent fingulicrement tour: 
ne, fut tres amuſant. New 
darné qui commengoit a pren- 
dre du gout pour cette eſpece 
deſprit, & qui cherchoit 4 
8 Stourdir ſur ſa ſituation pre- 
ſente, lui repondit tres bien 
dans le meme genre; & Jon. 
quille prenant le meme ton, 
Us - ſi loin le rafine- 
EFT. ment 
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nent des expreſſions, 5 & la 
ſingularite des idées, qu'a a la 
noitiè du repas, aucun deux 
ne s entendoit plus. Malgré 
ſenvie que la Princeſſe avoit 
de prolonger le ſouper, il fi- 
nit; & après une partie de 
Berland que Jonquille lui ac- 
corda par grace, il la condui- 
ſit dans ſon Appartement; & 
en Vaſſurant d'un prompt re- 
tour, il la laiſſa entre les mains 


de ſes femmes, à qui il ordon- 


na d'uſer de diligence, & de 
mettre bien- tõt Neadarne en 
brat de © repondre a la flame. 


2 4 — « YJ 
ws 
_ . 4 » 5 


© H Al p. I IT R E * VI. 1. 
vibes #ion 4 a Privere. 


Fadarns: Finden en en» 
A trant dans cette Cham - fi 
bre fatale. II n'etoĩt plus queſ. I f 
tion pour elle de s'eloigner le 
peril, elle le voyoit prochain, 
le Genie alloit rentrer. Elle 
ſentoit, 'avec douleur qu'elle 
ne le haiſſoit pas, & ſe crais 
gnoit d' autant plus, qu elle 6 
cCartoit Videe de Tanzai quand 
elle ſe preſentoit avec trop 
d' avantage. Quelque amour 
qu'elle efit pour ſon Epoux, 
elle ne pouvoit ſe diffimuler 

les graces de Jonquille, & ſa 
ſuperiorits en tous genres fur 
566 Prince de Chechian. "M 
EO LE _ ques 
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quefois; ; elle penſoit qu'elle 
devoit s abandonner à fa ſitua- 
tion, puiſque rien ne pouvoĩt 


Fen ſores i : mais la vertu re- 
prenant le deſſus lui faiſvit re- 


1 "Nzavanne: 


jetter cette idee. Souvent auſſi, 


elle sy abandonnoit avec plai- 
fir. Quand cela m'arriveroit , 

ſe diſoit- elle, qui en inſtrui- 
ra mon Epoux? Le ſecret de 
Mouſtache ne me met-il pas 4 


Tabri de ſes ſoupgons? Mais, 


quand je pourrois lui cacher 


mon deshonneur, puis-je Pi- 


gnorer, & des remords Eters 
nels ne me puniront-ils pas de 
mon crime? De mon crime 
ai-je Cherche'a le commettre? 
N'eſt-ce pas un Oracle qui 
m'envoye dans ces lieux? En 
proye aux deſirs du Genie, n'y 
puis-je pas etre livree fans 
N ſes tranſports & 
b quand 
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quand meme je les pattage- 
rois, ſeroit-ce ma faute ? Puis- 
je réèpondre des mouvemens 
de la Nature, ſa ſenſibilite eft- 
elle mon ouvrage ? Si Fame 
devoit Etre independante des 
ſentimens du corps, pourquoi 
Na-t-on Pas diſtingue f leurs 
onctions ? Pourquoi les ref- 
ſorts de l'un ſont - ils les reſſorts 
de l'autre? Ah ſans doute, 
cette bizarrerie n'eſt pas de la 
Nature, & nous ne devons quia 
des prejuges ces diſtinEtions: 
frivoles. Si elles Etotent veri- 
tablement en nous, ſoumiſes 
à nos volontés, dependantes. 
_delles, elles ne nous domine- 
roiĩent pas. Pourquoi cette lu- 
miere, qui nous fait apperce-: 
voir le bien ou le mal, n'eſt- 
elle pas aſſez puiſſante pour 
nous guider? Quel e 
JFG Sm "Toon 
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elt· oe pour moi que ce diſcer- 


nement qu elle me procure, ſi 


me laiſſant toujours en libertè 
de choiſir, ſon impulſion ne 
determine pas? & ſi ce choix 


eſt en ma puiſſance, pourquoi 


m'oblige - t· on aux remords? 
Non, les Dieux ne ſont pas 


alle: injuſtes pour nous pu- 


nir d'un mal qu' ils pouvoient 
nous empecher de commettre. _ 


Puiſqu' ils ſont les auteurs de 
la Nature, ils connoifſent ans 


doute ſon pouvoir: e'Etoit à 


ceux à mettre en nous ce fa- 
yon divin, cette force inté- 
tieure contre laquelle nos ef- 


forts auroient ete vains. Nos 
devoirs alors ſe ſeroient con- 


fondus avec nos mouvemens; 


cette tyrannie ſalutaire nous 


auroit rendu plus parfaites, 
© dignes d'etre leur Ouvra- 


Part. 1 wy ge. 
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ge. een craint en 3 
eclairant que nous ne fuſſions 


trop près d'eux o ont · ils 
voulu ſe. rſervef le phiſir 
barbare de nous demander 
compte des défauts dont ils 
ont agcompagne notre fexiſ⸗ 


tenee? Mais que dis- je? mal- 
heureuſe! & d' od me vient 


donc la repugnance. que: Jai 
Pour. Jonquille? Sils ne ma- 
voient pas ſoutenuE, auroit- 
ib. encore à deſirer? L'amour 
que je me ſens pour Tanzai, 
tout fort qu'il eſt, ne me jets 


teroit pas dans un 1 grand de- 
._  fordre« Ah! les Dieux nous 
éclairent plus que nous ne 


eroyons; ſi nous etions Atten- 
tifs a cette voix ſecrette qui 
nous patle, fi nous ne la fai. 
ions pas taire, nos mouve- 

Wenz ſe decigeroient tout d'un 
1 * coup 
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coup; & nous eprouverions 
moins de combats dans notre 
ame, ſi cette voix étoit moins 


puiſſante. Mais apres tout, que 


m'importe ce Genie, & quand 
je cederois à ſes deſirs, ne puis: 
je pas, toujours occupęe E 
mon épO N,; ne m' enttetenir 
que de. ſa tendreſſe? Eh! Fame 
ne gare: t · elle pas? Et mal 
gers ma vertu, mai- je pas te: 
dans ce Boſquet, pres de ſuc- 
ober? Voyoisje Jonquille; 
Fanſois je 3 Epoux? Ne 
ö a e Pas perdus moi- mer 5 
me? Qui me iu. f. e que je 
ne 3 plus? Je me ſuis 
arrachée au péril, mais quels 
_ effatts ne m en a: t· il pas coutè? 
Le trouble de mon eur, cette 
volupté qui s eſt emparte de 
mes ſens, ces mouvsmens con- 
kun ne me e pas tout 
330%) 
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ce que j'ai à craindre? Et 
8 ici? Le plus Aa 
ble des Genies! Ah! rachans 
den perdre Iidee , fermions le: 
Feux ſur fon mérite; que. ſe- 


Toit-ce pour moi qu un plaiſir 


qui me couteroit tant de lar. 
mes, &qu'eſt-l auprès de cette 


ſatisfaction {i pure quĩ ne nous 


abandonne } jamais quand nous 
n avons rien a nous reprocher? 1 


Pendant que Neadarne fai: 


wit ces rëflexions, ou dau- 


tres ſemblables, ſes. femmes 


Tavoient deshabillee ; 3 ne 
Auiĩ reſtoit plus qu'une robe 
legere „qu'on alloit encore 


415 


1ut ©ter pour la mettre au lit, 


Jorſqu'elle ordonna? [ts fem- 


mes de ſe retirer. On lui repré· 
ſenta reſpectueuſement, „ qu il 
falloit qu elle ſe couchdt; elle 


reépondit nen bY jertant 11 


. „ 
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un canapé, qu'elle ne vouloit 
point ſe concher, & téèmoigna 
tant d'opinia rets ſur cet arti- 

Noa Ja fin fes: femmes ſe 
re kirk ent.” Elles Etotent a pei- 
S qu'elle courut fermer 
toutes les Jortes de fachambre. 
_  Elte'fe croyoit bien en 

frets contre. Jonquille, & 
reprenoit Ie le chemin de ſon ca- 


près ; delle celui contre qui elle 
prenoit tant de - precautions: 
Elle en fut d' autant plus ef- 


quelle appergut au 


| fray6e qu 'elle ſe voyoit 1785 un 


état où il lui ſeroit 5 de 

£ 180 contre lui, 28 
1 5 doutoit bien gen . 

ba ſemploylt la Aer F Fol 


18 


nne ne viendroit la ſecburir. 

H quoi, Madame, lat. dit ij, 
voyant qui elle surrangeoft für 
ſon canape, toujours des pre- 
1 L 3 cau- 


vous toujours me 3 
Vous donnez, reprit-Il, . 


nom peu honnète à mes ier 


tions, vous ſavez que je ne 


veux tue vous fervir, vous re- 
connoifſez mal mon zèele. Ce 


zele, 'Tepliqua-t t-elle; m'eſt 


ſuſpect, & vous m avez mon- 
tre trop d'amour pour que by 
nen deteſte pas Wee 


Interets memes,: vous devriez 
 me'montrer moins de tigdeur; ; 
mais vous les conſultez! peu 
que ſans doute vo is ne men 
eroiriez pas. Jouiſſez done du 
plaiſir que vous denne wo 
Jeverits |. W 5 1 Eftatriies de 
| votre Etat. Ut 


* 
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cautions contre moi 2 Et vous, 
lui répondit- elle 7 pre endez< 


nd donc plus rien a rde, 
Madame, répondit.-äl. Je pour- 
fois vous repeter que pour vos 


2 „ 


3 
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voir, & qu'il imite votre exem- 
ple, fi jamais le bonheur de fa 


deſtinèe le ramène entre les 
bras de Concombre. (ei la 


Princeſſe devint fort attentive, 


& fronga un peu le fourcil.) Je 5 
ne vous parle plus de mon 


amour, continua Jonquille; 

par une bizarrerie que je ne 
congois pas, plus je vous en 
temoigne, plus vous me mon- 
_ nee averſion. Auriez - vous 
mieux aime qu'uſant du pri- 


vilege de mon emploi, je vous 


euſſe traitee comme une fem- 


me ordinaire ? Mais No mc 


plus doucement la Princeſſe. 


Ce font done, reprit Jonquil. 
le, mes egards qui me perdent 


aupres de vous, & j 9 — ſut- 
monte cette Herr  I:farouche 


n -N 
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„en vous retrouvant fi . 
4875 8 applaudiſſe de vous te- 
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fi je Tavis: trois nes 


Je cherche à vous rendte v 
tre ſituation moins peniblez7e 
eroĩ qu'il eſt mieux pour vos! 
puiſqu'enfin vous de vez eeder? 
que vous m 'apportiez moins 
de repugnance; & ce procede/ 
dont toute autre que vous au- 


roit ſans doute été touchée, 


vous revolte. Ah Princeſſe! 
ajouta- t- il en s aſſeyant ſur le 


cCanapè, je meèritois de vous 


moins dinjuſtice, & plus de 


complaiſance. (En cet endroir, | 


Neadarne commenga a rever.) 


Joſe dire, que ſi vous aviez 


pu etre touchee de quelque 


_ choſe, vous l'auriez été de 
mon amour, & que vous ne 
lui auriez point oppoſe une ſi 


cruelle  Ingracitude. Ce n'eſt 


* 


Couremien fa main 10 la Jambe 


VSV 


aucuns xecompenſe: mais vous 
vous laſſerez de Tetat auquel 
Concombxe vous a reduite; il 
ne me ſera plus permis de vous 


revoir, & le Genie dont je vous 


parlois tantòt, aura _Tavanta» 


ge de vous rendre ce ſervice 


ue vous aurez refuſé de moi. 


(Alors, la Princeſſe le regar - 


les yeux, ſoupira aſſez triſte : 


ment; & Jonquille s'avanga 


ſur le canapè, & lui prenant la 


main, purſuivit ainſi ſon diſ- 
cours:,) Si vous me haifliez 
moins, vous ne vous verriez 
pas ſans horreur obligee de 
recourir aux ſoins d'un autre, 


qui, moins ſenſible que moi, 
Vds fera peut-ettę regretter 
Kane Kerwe miens. Je 
8 4 ; 1 : 5 n 
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de la Priceeſſe, ce n'eſt pas que : 
je crgye-avoir merits de vous 


tant dans la pins 
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Aenne oitaits: a8 Wine bet 
te conſolation, je ne pourroh 
2 Papoir E vos pens', K 


Are; Neadarns noir: r 


de fonquille qui tenoit la ſien. 


ne, & le Genie avangant à 


diverſes repriſes celle "quiil 
avoit d' abord poſee ſur la jam. 


be de la Princeſſe, en fit 'ufa- 
ge aſſez indiſcretement pour 
Au elle s'en flit offenſce, ſi elle 
 Wavoit été plong 6e en cet inf: 


Vetie. Ah Pons le, ; Uit-il as 
ne voix entrecoupee , - qi il 


me ſeroit doux de out 83 


répondre à ma flame! 
ſentimens ſont dignes Ge 


auſſi grande felicice.” Mais cet. 


te bouche ſi charmante, ajou⸗ 
ta-til en la baiſant 2 avec ar- 


. . 
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-teurgiGeivas:ry« ux ſont 6xle- 
ment muets. - Fautois-fort' de 
preſſer une répouſe, elle ne 
ame tete pes s auſſi favorable | 
1e worse lence. „ 
Il n'a tenu qu au Lecteur de 
er er qua meſure que — 
quille Parlolgile vd dir ur 
ſiege de Neadarné, ſi bien; & 
avec: ſi peu de trienageinent, 
qu'ileneroitenfinvenu au point 
de le partager avecelle &quil 
avoit profité de ſa diſtrackion 
pour prendre les plus grandes 
fliberteées. Elle fortit enfin de 
ſon aſſoupiſſement, à la der- 
viere: mais le Genie avoit ſi 
— _ ris ſes meſures, que quels 
ſent les efforts de Nea- 
darde, „ils ne lui ſervirent 3 
rien. A peine ſe futtelle apper- 


Fus qu il Ecoit, inutile de com- | 


battre, —_ elle Fi en 
1 8 LS: dans 


* 6 — 
ry 


tou ours 1 


| exciterent enfin ſa fureur. Bar-. 
8 'Ecria-t-elle, ah tra. be 19 

Les cris les plus douloureax: 1 

: Finterrompirent, & par la pei:- 
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dans les termes les 5 ſup= 
-plians, de ne pas pouſſer plus 
Join ſes entrepriſes ; mais le 
Genie, auſſi diſtrait en ce mo- 


ment qu'elle Favoit été elle- 


meme, ne repondit a ſes prie - 


res que par de plus grands ef- 


Forts. Elle recommengaſareſiſ- 
Tancez mais elle Eprouva pour - 


lors que la vertu a plus ſevere 


peu combattre mais n eſt pas 
10 de vaincre. Les 


obſ acles, que le Genie oppo- 
ſoit. aſa fuite „& ſes transports, 


bare! 


ne qu'elle eut à etre deſen· 
chantce, il ne tint qua elle de 


juger de la force de Venchan- 
tement. L'affront quelle — 5 
W & fa 8 dient 


i” 


: ac 


tigue, & la firent tomberdans 4 


qui lui toit la force de faite 


x7 - Nzavanne. _ 
xccablee de douleur & de 08 


une eſpece Sand intl 


eprouver àu Genie la violence 


de ſon cburroux, '& lui déero- 
ba en meme tems le de- 
ſagrẽment d' etre témoin de ſes 
transports. Jonquille! le vic- 
torieux Jonquille! loin de la 
ſecourir, godtoit a loiſir les 


|. 


charmes de ſon triomphe. = 


Cette beauté ſi fiere quii 
adoroit, Etoit enfin deren 


la proye de ſes deſirs; il atta- 


choit ſur elle ſes regards en - 
flames, il Taccabloit des 
plus tendres careſſes, & lui 
demandant pardon dans les 
termes les plus paſſionnes,; il 
alloit ſans doute lui faire de 
nouvelles inſultes, lorsqu'un 
Fe Wupir lui annonga 
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e reprenoit ſts 
ns. Il erut qu il ſeroit plus 
decent que la Princeſſe en au- 
Vrant les yeux le vit à ſes ge. 
no; il sy jetta en P'adtmi. 
rant. Le deſordre dans lequel 
11 avoir miſe, la rendoit 
encore plus charmante; des 
leurs couloient de ſes eau 
yeux' x demi fermés: elle les 
zuvrit enfin. La tuation on 
elle ſe rettouva, augmenta ſes 
larmes, & donna e e nouvel- 


les forees à ſon indignation; 


elle ſe releva avec fureur; & 
courant aux portes pour' ſor- 
tir, fon deſeſpoir redoubla 
quand elle connut qu'il ne de. 
pendoĩt pas d'elle de fuir ce 


5 Genie quelle abhorroit. Ah 


 monſtre!Yecria-t-elle,monſtre 
indigne da jour! ofes:ta t offrir 
encore à mes regards? Oles tu 
* = | 7] 25 S me 
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me retenir? .. Pour bien ex. 
primer la colere de la Princeſ. 
ſe, & „ e ici tout ce 
quelle dit 9 Jonqu 1 11 [fans | 
Uroit v'8tre*tfo1 76 dans'la'me- 
me ſituation *{ on laiſſe done 
aux Lecteurs fenbelles est en- 
droit à remplir. Neadarnej-A 
force de —.— le Genie 
s'puiſa: iI Pavoit Hern 
dans une centenanee hypo- 
crite, #attendoit-quelle Enie. | 
Eh bien; Madame, lui -dit-!1 
quand il vit qu'elle ne patloit _ 
plus, me Woudrez vous ten- 
jours pu fiir de mon zele; & 
vous Seer Won ans Ceſſẽ 
a ſes effets? Eſt: il dit que vous 


ne voudrez jamais conſentir a 


ce deſenchantement qui vous 
et fi néceſſaire! Ah traitre! 
s' Cria: t- elle, plüt aut Dieux 
Jas! ”" kalleenebre a lefoutat- 
* ter! 


5 
- * 
0 * 


_ Si vous n'avez que cette 
raiſon pour me hair, reprit-il, 
vous pouvez m bhonorer d'un 


ſentiment moins -rigourenx; 


quelque choſe que vous ayez 
imaginee, que vous ayez me- 
me Eprouvee , vous etes telle 


Ta Vous etiez, & ſans un con- 


entement formel de votre 
part, vous ne pouvez ſortir de 
voetre-ctat. Je ne vous 1'ai pas 
dit d'abord, parce que Nan 
voulois devoir qu'a vous 
le le plaiſir de vous voir vo- 
lontairement entre mes bras. 
Peut - ètre ne m'en. croyez- 
vous point, & qu' irritèe con- 


tre moi comme vous 1 
vous vous reprochez meme + 
wentendre ; mais il vous e 


aiſe de vous convaincre par 
vous-meme que ce que j'avant 


ce neſt 6 faux-1Je . pie 
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tends aupreſte vous aſſujetti - 
de partir, ſi je vous rends gra: 
ces de l'un, vous ne me wer- 
re point me facher de autre 

Pendant que le Genie: part 
loity Nèadarnè, on ne ſait 
comment, reconnut qu'en ef 
fet ſon deſenchantement ne- 
toit point reel ; elle ne pour 
voit en accuſer le ſecret de 
Mouſtache, puiſqu' elle n'a: 
voit pas: prononce les trois 
paroles qui le compoſoient, 
& elle retomba dans une nou- 
velle perplexite, quand elle 
ne put plus douter de la ne- 
ceſſite de permettre tout à 
Jonquille, ou;d'etre hors d'e- 
tat pour toujours d'accorder 
quelque choſe au Prince, En- 
fin, Madame, reprit le Ge- 
nie, la nuit. ſe paſſe, & vous 

IF eee eee, 
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ne decidez rien: Elle ,alloit 
lui repondre, lorſqu un: G6 
nie de la Cour de Jonquilk 


parut dans la chambre. Ser 
gneur , lui dit-il, daigne ta 


demence me pa donner; di 
je viens troubler ton Tepgs: 
mais deux Dames , que | la Prins 
ceſſe ſeule egale en beauté, 
viennent d'arriver en ces 
lieux zu elles implorent ton ſe- 
cours avec tant de vivacité, 
& leurs maux éxigent des re- 
medes fi prompts , que j ai cru 
dievoir t avertir des POO qu 
x N 


en eſt aſſez, T6 aze, dit 


1 Vene 80 ſortez; vous, 
Princeſſe, dit-il A Neadarns, 


volerdi-je a ces infoftunees, 


ou. fixez-yous mes pas aupres 
de vous? C'eſt A Vous a vous 


decider, & ſeconder le pen- 


_—_ chant 
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chant qui m attache A vos 
charmes. Topaze va peut- 
etre revenir, dit- elle. Cette 
crainte eſt- elle, demanda-t-il, 
la ſeule qui vous oecupe? Ek 
je ſourit. Jonquille „content 
de cet aveu, l'enleva, la por- 
ta dans ce meme: lit ou elle 
eroyoit qu elle n'entreroit ja: 
mais; & dans l'inſtant, la ver- 
tu & le ſerupule, bannis tous 
deux d'auprès elle; cederent 
en e 988 EI WK a 
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| CHAPITRE XVII. 1 4 
k ui apprendra aux prudes, 1 WW n 1 
1 at des ee dangeres : ſes... 0 10 


8 l eſt flatteur de riomphes P 
d'une Beaute ſevere, il far 
avoũer auſſi qu il en code bien 
Pour en venir la. Une choſe 1 
qui doit ſurprendre, c'eſt que 7 
depuis que les femmes fayent, NN - 
qu il faut ceder, elles naient WF 
point encore juge a propos de 1 
retrancher les fagons. II Y A. 
a la perite de certains "Fats : 
dans le monde quiſoutiennent 
qu'on tie leur a jamais oppoſe. 
de reſiſtance, mais il nen eſt 
pas moins vrai qu Als mentent. 
Souvent ils ſe vantent avoir 
obtenu des faveüfs, ou on les 
A 112 . a 
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2 beck ts mepris. Heureu- 


ſemefit por les femmes, ce- 
la ne tire pas à conſtquence, 

& les hofnetes-gens n'en ont 
nels moins a ſoupirer. Quelque 
jour peu eut-etre elles penſeront 


mich” ou plus mal; je dis 


plus mal, car Jonquille auroit 


eu moins de; laifirs, fi Neadar- 
ne avoit été moins farouche. 
II etoit parvenu, „ainſi qu "BY 


preſent | tout le monde le 


fait, à la tenir de ſon aveu. 
'T oute autre que la Princeſſe 


n auroit pas re voquè ſon con- 


ſentement: mais elle etoĩt 


doiice d'une vertu qui ne fi- 


niſſoit pas ſur ſes. bienſcances, 


& à qui les ſottes delicateſſes 
= LO en faiſoient ſans 


ceſſe imaginer de nouvelles. 
8 on en diſe, ce Genie 
coir moins adroir qu on 
+ a>; | | nod 


8 


30 
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nous la peint; paſſe qui il de- 
Manga a Neadarne la permiſ: 
ſion de la porter dans ſon lit, 


ung choſe de cette nature 


vaut au moius une politeſſe; 
encore eſt · il des occurrences 


tile; plus poli, & plus far 
de ne rien dite: La vęrtu n'eſt 


quand on lui Jaiſſe le tems de 
Fetre, & il melt; pas decent 
d obliger une Belle à refuſ 
ee qu elle laiſſeroit prendręs 4 
ens aviſdit de cette vole qon 
que; quoique, ort AMOLTFEUT} 
pria la Princeſſe de lui 
mettre dapprocher delle 4G 
la-Princelle, ſur le champs. de 
manqua pas de le prien de n 
rien faire, Ile Tevolta k es 
refus injuſte, & S aviſant em 
fin de ſes Nie of ;:3l::approcka 
malgré elle, & Par: c 25 
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d'autorité, lui en impoſa ſi bien 
qu'elle n ola plus rien dire. II 
ſe hazarda aſers à lui donner 
de ces noms tendres, en uſage 
parmi les gens qui ſont S ele | 
tement bien enſemble. Si elle 
ne lest lui rendit point, du 
moins: ne :s'offenſa-t-elle - pas 
qu'il les lui efit;donnes;-De-lay 
en homme qui connoit le prix 
des gradations, il la prit dans 
ſes: bras, Ty. ſerra voluptueu- 
ſement, & par des careſſes fai- 
tes a propos, lui donna inſen- 


ſiblement une idee aſſez vive : 


du: plaiſir; pour qu'elle ne pit 
plus: s Ooh,, r fautre choſe, 
L'amoureux Jonquille enfin, 
| ROO 4 da ;delicateſſe; regut - 
qu'il donnoit, & vit ſa 

inceſle enivrèe de volupte, 
ſe Preter de bonne grace aux 
_ e prenoit pour ſon 
1 * 


By T 1 2 1 , 
| deſenchantement. Il craignoit 


8 encore un retour facheux, & 


pour le prevenir, il crut ne 


| 8 pas laiſſer a la Princeſſe | 


le temps de la reflexion, & 8's 
pargner les intervalles. Cette 
ruſe fit ſon effet, & une fan- 
taiſie de N cadarne en rendit 
le ſucces entier: elle alla si- 
maginer que Jonquille reſſem- 
bloit a Tanzai, & en $'eton- 
nant fort en elle-meme que 
_ eette reſſemblance ne ett pas 


frappee plurot , elle ſe livra a 


* 


fon erreur, & par amour pour 
le Prince, ne laiſſa rien à de- 
ſirer à Vardeur du Genie. Pro- 


pos charmans, careſſes ten- 
dres, ſoupirs Enfant ,. tranſ- 
ports voluptueux, abandon de 


loi. meme, rien ne lui 1 manqua. 
Tout grand Enchanteur qu'il 
ber, il fallut, apres. avoir 
- aſe 


ET NEADARNE. 265 


faſcine les yeux de la PriniceF- 
ſe un tems conſiderable, qu'il 
laiſſat repoſer le charme. Nea. 
darne ſentit tout ce Welle 
perdoit au retour de ſa raifon, 
x lui vint des idées triſtes 5105 
deſenchantement ne Voccu= 
poit plus, elle voyoit alors que 
telle toit la volonts des Dieux 
qu'il fat Fouvrage de Jonquil- 
ſe; c'&toit une choſe faite, elle 
Veroit totalement reſignee. 
Elle ceſſa de fe faite des nos 
proches fur ſon infidelitè & 
trouvda d' auſſi bonnes abe 
peur“ Fantoriſer'y - qu'elle en 
avoit euss pour sen defendre. 
Apres tout, | avoir-elle ceſſg 
d'adorer le Prince; & Hetoit- 
ce? pas Pouyrage 61a pafſioi 
la plus forte, de qui avoir fait 
relſembler Jonquille ?: eq 
inquieta ſe plus, fut Fincer- 
Hart. 11. ö titu · 


n 


; titude où elle etoit ſur le ſecret 


de Mouſtache: Pouvoit-elle j Ja 


mais avoir une plus belle occa- 


Bon de l' prouverꝰ Determinée 
à ſavoir abſolument ce qui en - 


toit, elle voulut prononcer les 


| paroles myſterieuſes ;elle les a- 
 vottoublices, & Jonquille avoit 
_ _tellement broüillé ſes idées, 
qu'elle crut pendant long tems 
qu elle —4 sen reſſouviendroit 
jamais. II n'y avoit pas d' appa- 
. d'aller chercher le pepe 
fur lequel elles Etotent Ecrites: 
qu en auroit penſe Jonquille?1l 
Mauro Pas mangque devoirce 
| detoit; & ſi elle l'avoit 


perdu - cout-w>Hair, le moyen de 


_Feparoitre aupres de Tanzai? 
Pendant quelle etoir- dans cet 
 embarras, Jonquille prèt a re · 
commencer le charme, vint 
8 nouveau la e * Vin- 
„„ 1 5 ERS” 
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terdire. Elle ſe ſouvint heureus 


ſement qu'on avoit mis ſes po- 


ches ſous le chevet. En ſe de- 


tournant avec adreſſe, elle prit 
ſon ſecret, & sen ſervit ſi a 
propos, que Jonquille crut la 
Princeſſe plus enchantéèe que 
jamais, s en plaignit, & la re- 


d'attribuer a Concombre une 
choſe ſi peu ordinaire, & plus 


il la ſoupgonna de vouloir 
rendre .Eternel le malheur de 


la Princeſſe, plus il s empreſſa 


quoi que le Gemie edit. dit de ſa 
ſenſibilite, n'avoit pas comp- 
te ſur un ſi grand zele de ſa 


part, ne ſavoit comment y 
rẽpondre. Sen plaindre, c 


toit tEmoigner une trop gran- 
de ingratitude; le laiſſer eclas 
ter davantage, n'ctoit-ce pas 
M2 mi 
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manquer trop a 1 151 
etoit ſingulier qu'elle fit cette 
dernière reflexion 3] mais: des 


femmes ſont delicates; „ & 


Neadarné qui croyoit avoir | 
fait aſſez pour le Prince, fe 
reprochoit ce qu'elle donnoir | 
de plus. Elle alleit prier le 
Genie de mettre des bornes 
à fa: geéneèroſité, lorſqu'une 
ſeconde reflèxion (on ne fi- 
nit pas d'en faire quand une 
fois on a commence,)) qa de- 
termina autrement. Elle ne 


pouvoit plus douter que le ſe- 


eret de Mouſtache ne fut bon; 


mais cette Fee. lui avoit dit 
qu'il pouvoit ſe repeter autant 


de fois qu'on le youloit : & ſi 
cela n'etoit pas, & quł elle 
sen füt ſervie trop Precipl-: 
tamment, quelle ne ſeroit 
5 phe” la fureur de Tanzai? Il 


fal- 


* 
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fallut done, pour ne plus dou- 

ter de la bonne foi de Mouſta- 

che. „ entendre ce que Jon - 
quille en diroit. Pour le coup, 
elle eut lieu d' etre contente. 
Le Genie parla {i avantageuſe- 
ment du nouvel embarras ou 
il toit, que de peur quiln'en 
ſoupgonnät la cauſe, elle le 
felicita de ce miracle, & le 
rejetta entiéèrement, ſur lui. 
Quelque flatteur que füt ce 
propos, il s' en defendit avec 
toute la modeſtie poſſible, & 
s'obſtina a n'en donner lhon- 
neur qu'a elle ſeule. Un com- 
bat auſſi poli ne pouvoit pas 
finir promptement, & quel- 
que civile que flit la Prin- 
ceſſe, Jonquille s opinidtra avec 
tant de fureur, quꝭ elle fut obli- 


Le de prendre tout ſur elle. +. 


La nuit cependant s avan- 
„ N colt 
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goit, & la princeſſe qui avoit 
ſuffiſamment eſſaye ſon fe. 
eret, & qui navoit plus rien 
; deſirer pour elle-meme, fe 
crut obligee de penſer a Cor- 
moran; elle ne ſavoit com- 
ment s' prendre pour le de- 
bvrer. Jonquille ne lui pa- 


roiſſoit pas d'humeur a s aſ- 


ſoupir ſi-tõt, & il lui paroiſ- 
foit impaſſible de fe ſervir de 
la Pantoufle tant qu il feroit 
Eveillé. 

Seigneur, lui dit-elle, dans 
quatre heures je parts: je vou- 
drois bien pouvoir donner au 
ſommeil le reſte de la nuit; 
joſe attendre de votre com- 
plaiſance. . . Plutôt vous par- 
tirez, repondit-il, moins vous 
devez Pattendre de moi cette 
_ complaiſance que vous me 
demandez 3 ; 7” ne meriterois 
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pas le bonheur de vous poſle- 
der, ſi je le negligeois à ce 
point; je veux vous prouver 
que j en ſuis digne. Si vous 
me promettiez pourtant que 
je pourrai vous revoir... Moi, 
interrompit - elle prompte- 
ment, ah Seigneur! vous ne 
Veſperez point, & je ne con- 
8 pas comment vous Gſez 
me faire une ſemblable propo- 
ſition. Fai cru, repondit-i}, 
que ſans manquer au reſpect, 
je pouvois vous la faire, & que 
nous avions ete aſſez bien en- 
ſemble ici, pour que vous me 
regardaſſiez au moins comme 
connoiſſance. Et c'eſt préciſè - 
ment, Seigneur, , par cette 
raiſon meme que de toutes les 
_ perſonnes de la Terre, vous 
eEtes celle que je dois eviter le 
1 Tamour que je reſſens 
M 4 pour 


e 


| pour. CORN & 1 mon . 


ne me permettent pas meme 
de penſer à vous. Juſques i ict, 


Je ne ſuis point criminelle; les 
Dieux en m' ordonnant de ve- 


nir vous chercher, ont pris 
ma faute ſur eux: mais je me- 


riterois leur colere, & le me- 
pris de mon epoux, ſi je me 


rappellois jamais votre idée 


pour la cherir. Quand je vous 


ai demande cette permiſſion, 


Princeſſe, reprit-1l, c eſt parce 
que juſques au bout, j'ai vou- 
lu vous devoir tous mes plai- 


ſirs. Si vous connoiſſiez bien 


ma puiſſance, vous ne doute- 
riez pas que malgre tous vos re- 


fus, je ne puſſe vous voir quand 


je le voudrois, & obtenir me- 
me de votre tendreſſe, toutes 
les faveurs que vous reſervez 
a Tanzai. Maitre de n 
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fa figure, e 'eſt ſous ſes nat - 
que vous me verre, & vous 
ne ſaurez jamais ſi ceſt à lui, 
ou à moi, que vous livrerez vo; 
tre coeur. Ah grands Dieux! 
quel ſupplice ! s cria la Prin- 
ceſſe. Elle ſe ſeroit ſans doute 
affligee beaucoup, ſi le Génie 
la voyant dans de ſi triſtes diſ- 
poſitions, ne fe flit cru dans o- 
bligation de les diſſiper. Na- 
darné laſſee de ſes: tranſports 
auroit bien voulu les Eviter,, 
mais comine elle avoit été la 
victime de ſon amour pour 
Vanzai, il fallut encore qu'el- 
le le füt de ſes égards pour 
Mouſtache. II etoit neceſſaire_ 
de provoquer le Genie au ſom- 
meil, & ſans cela, elle ne pou- 
voit delivrer | Cormoran. 21 
fut par la meme raiſon qu elle 
ſe ſervit encore de ſon ſecrets 
N M 5 une 
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une victoire aiſee auroit moins 
coute a Jonquille, & il falloit 
atnener la Pantoufle. Le tems 
de l' employer arriva enfin. Le 
Genie, malgre lui, & en di. 
fant à Neadarné les choſes du 
monde les plus tendres, ſentit 
Fes yeux ſe fermer. Elle, lui fai- 
fant dans P'inſtant fentir la 
Pantouffle, le plongea dans le 
ſommeil le Fon profond/ ; & 
ſortant bru ment du lit, 
& habilla orig la derniere 

promptitude. Elle y mettoit 
tant d' application, qu'elle ne 
8 pas d'abord que les 
Habits dont elle ſe 'couvroit 
n etoiĩent pas ceux qu'elle avoit 
apportes dans PIle. L'amou- 
Teux Gemie, qui avoit- voulu 
que Neadarne emportat avec 
elle des marques de ſa ma- 
 gnificence, n'avoit rien oublic 
"Io pour 
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pour rendre ſuperbes , „& di- 
| gnes de la Beauté qu'il en pa- 
roit, ceux dont Neadarne fe 
couvrit malgre elle. Sa repu- 
Snance à cet égard pouvoit 
avoir plus d'une cauſe : elle ne 
pouvoit plus avec ces habits 
dire au Prince qu'elle aveit re- 
ve, & n'imaginoit rie 2 ie 
tromper la-deſſus. 
Malgré Tingaistude dene 
quelle ces nouveaux vẽtemens 
la plongeoient, elle ne put refu- 
ſer a Jonquille! eftfine que . 
ritoĩent ſes procedes, Elle s ap. 
procha du lit ou il dormoit ſi 
profondement. Elle le conſi- 
dera long: tems, ſa beauté 1E 


mut. Adieu, lui dit-elle en 
foupirant, adieu, aimable G 


: nie; puiſſent res 5 éeternels 
couler dans les plaiſirs! puiſſes- 


tu e à jamais le ſouvenir 
M 6 de 


276 E 
de la triſte Neadarne! puiſfe- | 
t-elle elle-meme t'oublier! elle 
ſe ſeroit cru trop heureuſe de 
pouvoir repondre à ton ar- 
deur, & tu ne l' aurois pas pre- 
venue, ſi ſon cœur & ſa main 
avoient été a elle. Adieu: elle 
ne peut rien pour ta felicite, 
daigne ne jamais troubler ſon 
repos! En achevant ces paro- 
les, elle le baiſa doucement au 
front, & s arracha d'aupres de 
Jui avec une peine dont elle : 
Knit m e 1 vertu. 
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ccHAPITRE XVIII. 


s 


Oi le Lecteur lira des choſes qu'il 
BE e ng: ems. 


2 
A Princeſſe, armée 5 la 
Pantoufle, traverſa, ſans 
Uts vue, tous les Apartemens _ 
du Palais. Le Soleil etoit deja 
leve: elle craignit , comme elle 
 n'avoit pas pu ayertir Cormo- 
_ ran de ſon deſſein, qu'elle ne 


mit beaucoup de tems a le 


chercher, & que le Genie en 
vévelllant ne derangeit toutes 
ſes meſures. Heureuſement, 
elle n'alla pas loin. Cormoran, 
que ſes malheurs rendoient 
inquiet, loin de s' abandonner 
au ſommeil, révoit triſtement 
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ſur la terraſſe. Elle ſe dècou - 
vrit à lui. Ne perdons point de 
tems, Seigneur, lui dit-elle, 
ſortez de votre efclavage , - 
venez dans les bras d'une Fee 
qui vous adore, vous dedom- | 
mager de vos peines. Ah Prin- 
ceſſe! s'écria Cormoran, ſe- 
roit-il poſſible que Mouſtache 
penſat encore a mor? Nen 


' . doutez pas, Prince, repondit- 


elle: oiii, fon cœur prevena 
Pour vous de la paſſion la plus 
vive, ſouffre autant 6lorgne 
de vous, que vous ſouffrez ab- 
ent d'elle. Eſt-elle ton) ours 
Taupe ? demanda-t-il :- Que 
J'ai craint que le Þarbare Jon- 
_ ne leut en ſa puiffance! 
des tous deux A ſon 
: — em rephqua-t- elle, ve- 
nez jouir d'un ſort plus heu- 

reux * lui mire cette figure 
8 1k | . char- 
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charmante qui vous inſpiroit 
tant d'ardeur. Mais, avez-vous 
encore: la Pantoufle de la Fee? 
Ott, reprit Cormoran; mais 
il ne ma pas été poſſible, de- 
puis dix ans que je la poſſede, - 
de la regarder une ſeule fois: 
occupe ſans relache a faire la 
culebute, ou a travailler aux 
plaiſirs du Genie, ou je mai 
pas eu le tems de la baiſer, ou 
je n'ai pas 6ſe, de peur que le 
Genie me fachant poſſeſſeur 
de ce treſor, ne me le ravit 
encore. En connoiſſez-vous la 
vertu? demanda Neadarne. 

Non, reprit- il; & quelle eſt- 
elle? De vous rendre inviſi- 
ble. Ah que ne Fai-je i plu- 
_ xar! $'Ecrla-t-1 3 5 que cette con- 
noiſlance m' auroit Epargne de 
tourmens! Peut- etre auſſi, dit- 
her que plutot, elle ne vous 
au- 
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auroit ſervi à rien. LZincention 


des Dieux Etoit ſans doute que 


vous fuſſiez malheurèeux dix 
ans; & avant le tems marque 


par leur clemence, vous nau- 


riez fait que de vains efforts 
pour votre liberté. Mais, fi- 
niſſons ces diſcours, craignez 


encore la colere du Genie, 
vous etes. perdu sil s evellle; 
prenez votre Pantoufle, & 
ſuivez-moi. Ce n'eſt done pas 


lui qui finit mes Peines t de- 
manda: t il. N an, reprit la 
Princeſſe: en: vain je Vai con- 


Jure de m'accorder votre gra- 


1 Du moins, dit-il, ètes- vous 
 guerie? Paix $1 repondit-elle; 
que dans endroit où je vais 
vous conduire, aucune indiſ- 
crétion ne vous échappe; & 


.$'1] en eſt beſoin, ſoutenez que 
: 901 nal vil le Genie qu une mi- 
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nute, & encore devant vous; 
autrement, vous me perdriez: 
vous ſaurez un jour les raifons 
qui doivent vous forcer au ſi- 
lence ſur cet article, ou a appu- 
yer mes diſcours. Ne craignez 
rien, Princeſſe, dit-il, je vous 
jure une fidelite inviolable. 
Alors, il tira la Pantoufle 
de ſa poche, & ſuivant la 
Princeſſe, ils paſſerent de- 
vant les Gardes de Jonquille 
ſans qu' aucun d'eux les apper- 
clit. IIs parvinrent au Port 
fans rencontrer plus d'obſta- 
cles que dans le Palais, pri- 
rent une des Barques de Jon- 
quille, & quitterent I'Tle, non 
{ans que Neadarne ne regar- 
dat ſouvent, & avec un peu 
de triſteſſe, Vendroit du Pa- 
lais ou elle avoit laiſſè le Ge- 
nie. Qu on ne len blame Py 


% n 
fa vertu avoit aſſez Eclate 
pour qu'elle ſe permit cette 
legere ſatisfaction, & c' toit 
bien le moins qu elle pùt fai- 
re pour lui que de le quitter 
avec quelque regret. Ce ne 
toit pas qu'elle laimat, mais 
elle n'avoit rien à lui imputer 
de ce qui s toĩt paſſe entre 
eux, & ne pouvoit raiſonna- 
blement le regarder que com- 
me ſon lberateur. Toutes 
ces e $ effacerent de fon 
eſprit en mettant pied a terre. 
Elle retrouva ſes gens à en- 


droit ou elle leur avoit ordon- 
ne de l'attendre, elle fit mon- 


ter Cormoran avec elle dans 


ſon Palanquin; & reprit le 


chemin de la Ville Bleue, en 
8 occupant feulement du plai- 
mM de revoir Tanzai. 


3 n etoĩt 85 inquiete fur 
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ſoit pas lieu de douter que 
le Prince n'y fut trompe. A- 


le ſecret de Mouſtache; E- 
preuve qu'elle en avoit faite 
avec Jonquille, ne lui laiſ- 


vant meme de ſortir du Pa- 
lais du Genie , elle avoit pro- 
noncè trois ou quatre fois les 
ſeeourables paroles; mais quel · 
que confiance qu'elle y etit, 

elle ne put revoir la Ville 
Bleuè ſans Emotion. La neceſ- 


ſité on elle Etoit de mentir à 
Tanzal; la crainte que, mals 
_ ere fes diſcours, il ne decouw 
vrit la verite de Tavanture, 


ou que Jonquille ne füt indif- 
eret; la honte dont en elle- 
meme elle ſe ſentoit couver- 
te, excitotent dans ſon coeur 


les mouvemens les plus cruels, 


y balangoient le plaiſir de- 
tre reume a ſon epoux. _ - 8 
„„ 125 Te 


Ce n''étoit pas ſans raiſon 
qu'elle craignoit ſa preſence. 


Tanzai ,: malgré Veſprit de 


Mouſtache, & les confolations 


qu'elle lui avoit apportees, 
avoit penſe . mourir de cha- 


grin. Quoi! diſoit-il àa la Fee, _ 


Jai pu conſentir qu'elle allat 


trouver Jonquille! il manqueit 
a mes maux de faire moi-me- 


me mon deshonneur, & de ne 


pouvoir pas Tignorer. + _ 
on 


me dira cette infidele a 
retour? Helas! en cet inſtant 
peut-etre elle oublie dans les 
bras du Genie , mon amour, 
& mon deſeſpoir. Pour vous 
oublier, dit Mouſtache, je ſuis 
bien ſire que non; & je re- 
pondrois bien que ſi, par 
une fatalite que je ne congois 
pas, elle a cede a Jonquille, fa 


8 4 
. 


vertu n' en aura pas Ete offen · 
hs :” 1 
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{ke.' Oh ſans doute l repre- 
noit - il , on ſe ſouvient beau- 
coup de a vertu, & il depend 
dune femme de Tavoir pre» 
ſente a ſes idees dans ce mo- 
ment-la. En ce cas, repar- 
toit Mouſtache, quels repro- 
ches pourriez vous donc faire 
à la Princeſſe? Et ſi par ha- 
zard elle revient de l'Ile, telle 
qu'elle eſt partie, laide, 1% © 
inutile, de quel il la rever- 
rez. vous ? Je n'en ſai rien, 
dit Tanzai; vous prenez bien 
votre tems pour me faire de 
ces argumens - la! vous raiſon- 
nez les paſſions avec unt exac- 
titude impatientante, & pour- 
vd que vous faſſiez un beau 
& long diſcours, le reſte ne 
vous eſt de rien. Je hais aufſi 
de vous voir injuſte, reprit 
b „ & 36 voudrois 

que 


5 ANA 1; 
que vous fuſſiez moins bizar: 


re. Encore un coup, compte: 


un peu plus ſur ma puiſſance, 

& que les ſoins de Barbacela 
pour vous, vous raſſurent. $i 
faut pour me calmer, reprit- 
il, compter ſur votre protec- 


tion, ou ſur la ſienne, je _ 
* A 


garder mes inquietudes ; & 
juger de ſes ſoins pour moi; 
par une occaſion où je me ſuis 
trouve, je ne dois pas eſperer 
quelle ſoit utile a la Princeſſe; 
Vous-meme , ſi votre pouvoir 
eſt ſi grand, que n' avez · vous 


_empeche ſon départ? Vous 


ſavez, dit la Taupe, qu'on 
ne peut s oppoſer aux ordres 
ſupremes du Deſtin. Fort bien, 


reprit-1]; & ſi les ordres ſupre- 
mes du Deſtin ſont que Nea- 


darne ne puiſſe me revenir tel - 


le me je la ſouhaite, que par 


dl | 
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Fentremiſe.de-Jonquille.,; puiſ- 
qu'on ne peut s oppoſer, de 
quel biais uſerez- vous pour 
empecher qu'ils ne sextcu- 
tent? Vous qui aimez tant les 
raiſonnemens, en voilà un, 
repondez-y. La choſe neſt 
pas difficile, - repondit» elle: 
Filles du Deſtin comme nous 
le ſommes, ce quizſeroit im- 
poſſible aux mortels, nous de- 
vient-aiſe ; sil ne peut revo- 
quer ſes arrèts en notre fa- 
veur, il les adoueit du moins, 
& nous laiſſant ſous lui la con- 
duite de l' Univers, nous per- 
met de favoriſer les objets ſur 
qui nous voulons exercer no- 
tre clemence. Vous ne dou- 
_ tez pas, je croi, de mon ami- 
_ tie, & vous deve · vous ſouve- 
nir qu' avant que Neadarne 
partit, je vous ai dit quien 
„ 


cas 8 que ele n'en _ pas 
genereuſement, il ne trouve- 
Toit qu'une ombre qu'il pren- 
droit pour elle. Mais puiſque 
vous pouvez faire cela pour 


moi, pourquoi, dit- il encore, 


ne l'avez · vous pas fait pour 
vous? Qui vous empechoit de 
ſubſtituer une ombre à votre 


Cormoran & de terminer par- 


J fa penitence? Jonquille sen 


feroit appergu, reprit- elle: 


Cormoran devoit reſter {i long. 
tems en ſon pouvoir, & il Fa 
employe à tant d' uſages pen- 


dant fa captivite , qulil ne 
m'auroit pas etè poſlible de le 
tromper-la-defſus. Vous ver- 
rez, reprit Tanzai, que Fuſa- 
ge qu'il doit faire de la Prin- 
eeſſe, le rend plus aiſe a étre 
_ trompsE. En verite! le Deſtin 
votre Pere ordonne d' tranges 


ſotti 


J ³·ꝛ 1 an XA e _ nd had _ hot 
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ons fites moins '"de"Tifficuilte 
. n'en feroĩt en 
Pateil . . crutés tidi - 
engen que Ie Plug ber objet 


bras; voũs vous livrates en 

inſenſe 2 tout ce que vous dit 
la Choũettèe: & ſi la Princeſſe 5 
ſavoit à quel p int vous lui 
futes inzddeſe; je ne réponds 
pas que, malgre. fa vertu, 


del Terre ont hdd ese 


elle ne ſentit quelque 2 . | 
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deſir de la revoir men fit 


* 


retabliſſement. Je vous gar- 
derai volontiers le ſecret, dit 


la Fee, mais ſoyez, plus trans 


quille, & ne m outragez; pay 


au point de douter toujours 


ge mon pouvoir; il va plus 
loin que vous ne penſez. Le 
Prince lui promit tout ce qu el: 


le voulut; mais ſon inquietu- 


de &toit fi forte qu il ne put 
un moment la ſuſpendre, & 


e 


* ; ; 1 


que 


Q.Q, 9 tus - 


{c 


re dormir trois ou quatre 


n' auroit- il fait que de mauvais 
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de la voir, inſenſible aux feux 
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que la Fee impatientée de ſes 5 
plaintes fut obligee de, le fai - 


fois dans la journée: encore 
ſonges, ſi Mouſtache, pour] in- 


terẽt de la Princeſſe, ne lui en 
elit procure Tagreables. LE 


CHAPITRE XIX. | 
Plus nulla, rar. — | 


2 Arad ſetraivit a peine d- u- 
1 ne de ces gracieuſes il- 
afionk que la Fee lui preſen- 
toit, lorſqu il vit arriver la Prin- 
eeſſe. Il venoit , en rèvant, 


de Jonquille, refuſer ſa gueri- 
ſon; & le Genie touché de 


Ng: 1 
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tant de vertu; da lui ptadurer 
ſans en prtendre aucune re · 
connoiſſance. Ce ſonge favoit 

diſpoſe a bien rece voir Nea. 

ce Al. courut au ; devant 
delle: mais quand il, la vit 
couverte des preſens de Jons 
quille, & menge par Cormo- 


fran, il imagina que la deli- 


vrance de ce:Prinee liifavoit 
coutè plus d'une complaiſan- 
ce, & ꝗ ue ſi elle dvoit .&te ſi 
W „ Jonquille Pauroit 
eſtimee, mais ne ſui auroĩt pas 
tant accorde. Toute fa jalou- 
fre ſe revęꝑilla: il lan 5 
fombrement ;; & pondit avec 
hauteur aux civilitep de la. 
mant de Mouſtache. A peine 
cette Fe eut- elle entrevu Cor - 


moran, que ſa metamorphoſe 


ceeſſa, & que ſous les habits 
: 0 1 0 td Tanzai rl la 
| rin- 


* 
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Pririceſſe vifent une neee 
grande, un peu ſeche, } 
coquet, minaudier & 3 

cCieux, qui ſe; précipita dans 

les bras de Cormoran. Elle 2 5 
vit reellement) du cote gau- 

che une mouſtache à la Chi- 

noiſe, quĩ fut la premiere choſe 
que baiſa Cormoran, & qui; ſe- 
lon Tanzai, faiſoit ſur leviſage 
_ delaFeeun 'efferaſſez ridicule. 
Comme il étoit de mauvai- 
ſe humeur, il examina Cor- 

moran pour le eritiquer. A. 

ö pres. le portrait charmant 

qu'en avoit fait Mouſtache, il 

Sattendoit à voir une perſon- 

ne miraculeuſe, & ne fut-pas 

fachè quand il vit dans ce Prin- 
ce ſi vante, une petite figure 
haute de quatre pieds, grèle, 

& contrainte; & qui ne lui 


Fade e pour tout agré- 


*+ 


if ment 


* 
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ment qu'un air fade & dou- 
cereux; qui annongolt le carac- 


tere de ſon eſprit, & la poſ- 


ſeſſion ou il Eroit de plaire aux 
femmes de l'eſpece de la Fee. 
Dans un autre tems, Tanzat 
Sen ſeroit plus diverti; mais 
la colere ou 1letoit contre Nea- 
darne, ne lui permit pas d'y 


faire une plus longue attention. 


Cette Princeſſe s' toit ap- 
prochee de lui en tremblant, 
& pendant que les deux a- 


mans réunis ſe diſoient tout 


ce qu'un amour long-tems 
malheureux, & enfin ſatisfait, 
peut inſpirer de tendre, Tan- 
zal, Vail farouche, & dans 


un morne ſilence, ſe refuſa à 


ſes embraſſemens. Que vous 
etes cruel ! lui dit-elle. Cher 
Prince, que vous repondez 


mal a ma tendreſſe ! je nat 


Jt 8 pou - 
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point merite tant de mepris, 
Allez, Madame, lui dit-il 
avec flerté, allez retrouver 
Jonquille, & oubliez- moi a 
jamais. Je ne Vai pas cherche, 
repondit-elle , vous ſeul ma. 
vez contrainte à ce funeſte 
voyage, & je ne vois pas pour- 
quol..... En veritèe! Prince, 
dit Mouſtache qui, a leur que- 
relle, s'Etoit rapprochee d'eux, 
vous etes bien injuſte de toutes 
fagons, & i vous ſaviez com- 
bien vous aurez à rougir de 
votre jalouſie, vous ne la te- 
moigneriez pas fi hautement. 
Ecoutez-moi , continua-t-elle 
en le tirant à part: vous devez 
vous ſouvenir de ce que je vous. 
ai promis au ſujet de Concom- 
bre, je vous manque de paro- 
le dans inſtant que vous m'en 
manquerez. Je ferai plus, je 

1 N-4 ou 
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vous prouyerai i innocence de 


la Princeſſe; mais pour vous 
punir de vos inj uſtes ſoupgons, 
Je vous en prive à jamais. Ce 


ui s eſt paſſe dans cette, Ile; 
95082 inquiéte: il ok: aiſe de 


vous convaincre par le temoi: 


gnage de, Cormoran Ne n'a 
Ta quits un inſtant éadar- 


Bo. 05 plus delicate que vous, 


ce Gate malgre.ſa beauté & 
fa puiſſance, ;en 1 [573 .rebute, 


ais youlez-yous des præuves 


plus fortes, & dont Fevidence 
confonde . votre incrédulité? 


Vous ſaviez ce qu' toit Nea- 


49370 ne vous en rappoftes 
qu à yous-mems "fur ce qu'elle 
e eſt anjound Hul. 8 0 dans 

les plus 115 545 raſſe 5 
_ cette, ſombre.jalouſie, Tos a 


Princeſſe ne vous pardonge:: 


roit peut- etre pe ſi elle 
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plus long tems; & ſouvenez- 
vous, quand meme vous ne Is. . 
trouveriez pas telle qu'il la faut 
pour calmer vos ſoupgons, 
que de tous les hommes du 
monde vous Etes celui a qui, 
de toutes fagons, la plainte* 
& le reproche ſeroient le 
moins permis. Allez expier 4 
ſes pieds le crime de Fayoir f 
injuſtement HE, & fans 
perdre du tems a interroger 
diſpoſez-la doueement à vols” 
donner des preuves complettes 
& de ſa vertu, & de fa'tens 
dreſſe pour vous. 5 3 
Tanzai ne ſachant qu de rẽpon- 
dre à la Fee,revint A D Veadarne 
d'un air auſſi ſoumis qu il Favoit 
eu fler & Mouſtache ẽtant 
fortie avec Cormoran,avec qui 
elle avoit aufſi a 8'eclaircir de 
bien des Eh oſes: Si jen erbis 
__ NS Mouf: | 


Mouſtache, & b'eſtime que 


Fai pour vous, lui dit-il, vous 
ne mavez point trahie: mais 
pardonnez à ma delicateſſe, ſi 
j'ai pu douter de votre vertu. 
Pour ne pas craindre, il auroit 
fallu que je ne vous euſſe point 
aimee ; & je me ſuis trouve 
dans des circonſtances ſi eruel - 
les pour mon amour, ſi dan- 
gereuſes pour vous, qu'il ne 
ma pas ete poſſible d'erre ſans 
Inquietude. Ce fatal Oracle 
55 ordonnoit que vous allaſ- 
ſiez trouver Jonquille , em- 
ploi de ce Genie, votre beau- 
te, que de raiſons pour trem- 
bler! & qu'il me ſeroit doux 
que votre tendreſſe pour moi 
vous efit fait ſurmonter tant 
d' obſtacles! Ah Seigneur, re- 
pondit Neadarne-en pleurant, 
je n'ai pas ceſſe un moment de 


vous 


hd 
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vous aimer. Toujours préſent 
à mon idée, Jonquille, mal- 
gre ſes ſoins, n'a pu toncher 
un cœur que vous poſſedez 
tout entier. Ce Gènie ſans 
doute étoit preſſant, reprit - 
'Fanzat, il ſembloit que vous 
lui fuſſiez deſtinèée , il vous 

aura trouvèe belle , il Eroit 
maitre ! Ne vous ſouvient- il 

plus, Seigneur, repondit Na- 
darne, du changement affrenx 
quis eſt fait dans ma perſonne 
la nuit qui à precede mon 
_ depart, & croyez-vous qu'en 
cet état je diſſe lui inſpirer 
des deſirs ? Mais „reprit- il, cë- 
toit à lui à faire diſparoltre : 
cette laideur, que ſeul il avoit 

cauſcez & j ai peine A croire ' 
qu'il ait eu plus'd'egards pour 
vous que pour celles des fem- 
mes de cette Ville „qui éEtoient 
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5 le meme cas que vous. 1 
Il ne m'a pourtant pas confon- 
duct avec elles, rẽpondit la Prin- 
ceedſſe, & ſans ſavoir à qui je 
1 dois je retour de ma -beaute, 
oh (puisque vous trouvez que 
j en ai) j ai bien. tot paru à ſes 
— — telle que je parois aux 
vötres. A cet égard, reprit le 
carieux, Tanzai, vous n'avez. 


; Pas eu beſoin d. implorer ſon 


ſecours: : mais en quel tat. Tex 
Peneꝛ. vous? Portez:vous en- 

core des denden de la ven- 
geance de Chncombre ,,& le 
Genie. yous a-t+1l-Et& pour cet 
article, auſſi inutile een 
autre? Seigneur, dit-ell e en 
baiſſant les Jeux, comme e 
D veſt pas moi. qui me ſuis ap- 
percue, de ma premiere me. 
| tamorphoſe ,. ce n eſt ;PA$ ene 
N 2 W 2 decider DUI ne 
| nous 
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nous reſte plus rien a deſirer a 
Fun & a Fautre. Vous ſaveg 
du moins, continua Lanza, 
ſi Jonquille a été ſenſible à 


vos peines, & vous m'oblige= „ 


rea de me dire quelle à ètè au- 
preès de vous ſa ſainte volonté, 
pour m'exprimer ſelon les pa- 
roles de Oracle. Jonquille, 

reprit- elle, a commence. par 
louer avec exagération le peu 
d'agrẽmens que je puis paſſes- 


der, il ma fores de lui appren- 


dre quel etoit le ſujet de mon 
voyage, il a plaint mon mal 


eur plus qu il ne mëritgit dle 
Fetre,, & mas dit enfin que!“ 


Funique moyen d effacer- ens! 
chantement de Loncom Bre: 
etoit de me-liyrer a. tos. deſirs 
Eh bien? interrompit Tanzaf 


en rougiſſant. Eh quo ide? 


lle, v wok ſaver 


5 aEpe ry que 
5 # 
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que Je vous aime,& vous m'in- 
terrogez! Maisenfin,qu'avez- 
vous repondau , repliqua le 
Prince? Tout ce que ma paſ- 
ſion pour vous a dit me faire 
repondre, reprit- elle. Apres 
cette premiere tentative, con- 
tinua Tanzai, a-t-il Ete de- 


_ courage; net-il pas cherche 


à vaincre vos rigueurs ? Vous 
. meritez qu'il cherchat a vous 
acquèrir, & je ſens qu'a ſa 
place, je ne ſerois pas reſtè in- 

ſenfibie à une beaute telle 88 
la eee N 
Seigneur, dit-elle; maler | 
le peu que je vaux, mes rebuts 
Tont choque. Sil n'a pas ste 

d'abord regu comme il s'en 

Etoit flatté, il a cru que ſes 
ſoins pourroient me faire ac- 
cepter ſon hommage; il m'a 
tenu les diſeours les 1 ten- 


. 
4 
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dres; & plus touche, a ce qu il 
diſoit., de gagner mon cœur, 
que des plaiſirs dont des Beau- 
tes plus faciles le laiſſent jouir 
fans qu'il lui encofite =” 100 oins, 
il n'a rien Epargne poi ur me 
convainere que j avois fait ſur: 
lui la plus forte impreſſion. Les 
fetes les plus ſuperbes mont 
declare ſon amour. Plus ſou- 
veraine dans fon lle, que lui- 
meme, Jai vd ſes Sujets 2 
ſon exemple,s humilier devant 
moi 3 Famant de Mouſtache 
qui languiſſoit dans la plus 
cruelle captivite, a vu tomber 
ſes chaines, & finir ſes tour- 
mens, je Vai enfin delivre.... 
Mais, ce Génie pour prix de 
tant de ſoins n'a-t-1] rien Exige 
de vous? interompit 'Tanzat. 
Soumiſe a ſon pouvoir ſupre- 
8 dans le tems meme * = 

Ot | © - 
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1 dep oſoit entre vos mains, 


bir plus injurieux exat 


n At- pas cherche aTexercer 
fur vous? Comment enfin vo- 
tre gueriſon vous a? t · elle ẽtẽ 
procurèe? Le Genie, reprit- 
elle, s eſt laſſè de mes refus, 

autant que je me laſſe de vos 
queſtions: plus amoureux que 
vous, & moins injuſte,, il a 
reſpectẽ mes pleurs. je ne ſad 
fur qui ſont tombes ſes trans- 
ports, je ne ſar moi: meme 

en quel tat je f 


ſuis ſortie enfin 
de ſon lle: je me retrouve 
avec vous, vous mie faites * 


fans memoire, & ſans recon- 


noiſſance, vous ne vous ſou- | 
vene pas que vous ſeul ma- 
. vezenvoyce-a Jonquille, vous 
c oubliez la rẽpugnance que j ai 
_ euE a: vous obéeir. Eh bien, 
conſommez vos Anjuificesy 
ol | rom 


1 eee 205 
rompez les nœuds qui nous 
attachent Tun 25 Faütre, „ 
puis qu“ enfin vous voulez me 
forcer a vous hair. An 
Pringeſle , dit Tanzai en * 
jettant à ſes genoux, Je recon- 30 
Nous tous, mes. torts: Spargnez- 
moi votre... hainie _ EPArgnezs 

moi un malheur qui de tous 
ſeroit pour moi le plus affreux 
Oüi, je croi que toujours ten- 
dre & fidele,, vous nayez pag : 

cede aux transports de Jon 


quille: mais que youloit deng 


dire I'Oracle , & ſi vous etes _ 
telle que mes tranſports vous 


fee par . 8 = 


ſuis. je echappe A. La Mont, 


a metre. Shine t, ?.Js 
vous al 9893 dit, 


FINCE, 5 re: _ 


i, Concombre n'eſt, plus 35 


fer Neadarne,. que je IF, fa 
| bee e ai h 1 
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dant lieu de ſupgonner que 


fa colere ne pourra plus trou- 
bler nous jours. Jonquille en- 


nuye de ma reſiſtance, apres 
avoir tentè aupres de moi tout 
ce que Pamour peut ſuggerer 


de ſeductions, me laiſſa enfin 
a moi- meme. je fus conduite 


dans un Apartement dont je 


fermai toutes les portes ſur 
moi: couchee ſur un canape, 
Ty deptorois ma ſituation ; je 
me mis a rever profondement 
à mes malheurs, je m'endor- 


mis, & apres le ſonge le plus 
funeſte pour ma pudeur, & 
pour mon amour, ſonge! qui 


tout eveillee que je ſais, me 
remplit de terreur & de hon- 
te, je crus m'appercevoir d'un 


changement conſiderable... = 
Ah Singe barbare ! s'écria 
9 il ne me manque plus 

rien, | 


3 a. _ 1 
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rien, & ce ſonge fatal ne me dit 
que trop combien mes crain- 
tes étoient juſtes. Je ne con- 
gois pas bien, reprit la Prin- 
ceſſe d'un air de courroux, 
d'où peuvent naitre ces tranſ- 
ports, & uelle peut erre Vot- 
fenſe que J'ai commiſe envers 
vous. Juſques ici, telle a ete la 
conformite de nos avantures, 
que j'ai cru que vous ne deviez 

pas vous Etonner qu 'un ſonge 
finit les miennes. Punis tous 
deux de la meme maniere, 
pourquoi ne nous auroit-on 
pas donne le meme remede ? 
Ah #ecria _ Tanzai, plfit. aux 
Dieux cruels qui me pourſui- 
vent, queje.n'eufſe point à leur 
reprocher ce remede affreux 
qui vous coute ſi peu de re- 
mords! Eh bien, Seigneur, 
repondit Neadarne , livrez- 
"ZE vous 


vous à votre colere: vous ne 


cherchez qu à me trouver cou - 
pable, je conſens a l'etre. Fai - 


tes une réalitè de mon ſonge: 


oubliez que je ne vous ai ja- 


peignit Co neombr Q. fi digne 


de vos deſirs: onbliez que j au- 


rois pu fans, crime: me livrer 
1 5 2 3 . © 
3 Jonquille; mais laiflez-moi 


auiſi vous fuir pour toujours, 
Ee puiſque vous ne me jugez | 
plus digne de votre eſtime, ne 


me -parlez jamais de votre 
amour. La Princeſſe pronon- 
ga ces paroles d'un ton ſi ab- 
ſolu, marqua tant de cour- 
roux, que Tanzai dominè par 
fa tendreſſe, ceſſa ſes repro- 
ches, & ſe ſouvenant de be- 
preuve que Mouſtache lui 
avoit conſeillèe, voulut calmer: 


NMNeadarne, & lembraſſant avec 
d FFF 
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ort; la rédulſit au point 
de ne lui rien refuſer malgré 
ſa colere. Ah Barbate Þ lui 
dit-elle tendrement , laifſez- 
moi, vous ne malmez plits} 
Tanzai ogcaps'v ſatisfaire fon 
amour & ſa curioſitéè, ne lui 
répondit queen redoublant- ſes 
careſſes; & Neadarne-vaincus 
par ſa paſſion, ne s'oppoſa plus 
à une Epreuvequi aſſuroit pour 
pine pine a FEY & 25 trans . 
mn Y + 
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Comme quoi tes als Far: y How 


pris. Arrivee de Barbacela. 
_ Retour a Chechian. Differends 


fur I Ecumoire termines & 1 
ah. tom de 1 0 vire. T7 


7 i Eſt pourtant une belle 
choſe que les enchante 


mens! car il eſt de notoriete 
publique que la Princeſſe nen 


avoit pas été quitte avec Jon- 
quille pour un reve; & il eff 


tout auſſi vrai que Tanzai, 
qui ne ſavoit rien du ſecret 


de Mouſtache, fut oblige d'a- 


voũer que ſa defiance avoit te 


injuſte. Auſſi Neadarne, qui 


p'avoit pas un mediocre inte- 


ret a Ws calmer Teſprit, avoit- 


4.2 te twas A 
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elle, avant de ſortir de Ihe, 
prononce trois fois ſur ſa per- 
ſonne les paroles myſteérieuſes: g 
pendant tout le chemin qu'il 
Javoit de I Ile, ala Ville Bleu, 
elle les avoit redites; & l'on 
peut penſer que dans la ſitua- 
tion où elle ſe trouvoit, elle 
ne erut pas hors de propos de 
s' en ſervir encore. Cet enchan- 
tement qu'elle avoit répete 
tant de fois, ſans! imaginer qu'il | 
tirat a une certaine conſequen- | 
ce, Tavoit deguiſce au point 
qu il s'en falloic peu qu elle 
net encore beſoin du ſecours 
du Genie. Tanzai impatienté 
de tant d obſtacles, fit d'inuti- 
les efforts pour les ſurmonter 85 
ni fa tendreſſe, ni ſon coura- 
ge ne lui ſervirent. Tranſports 
: damour, & de plaiſir, Ah 
| Fance! 8 'Ecrla-tril l, quel eſt 
5 N mon 


8 . ag walk x D 


| mon matheur! V mais duele eft , f 


re vertu! 101 21072 2506 


2 quoi! Prince, lui dite 


rendre) ment, , todjotrs'des plains 
tes! Aurtet-yous mieux aim 


e vdus euſſe mis hors de 
Lede fare de cette eſpece? 


5 Ab poutquoi, dit Tanzat, 


qui ne ſentor alors g que fa paſ- 


fron; Poser e e tout 


Ae Hep belle; je n' eus pas 


Bedi dd Mots 2 SOV 2 "= 


un feebnd Voyage" 7. e 
vous condamnee? Mais dit 


moi, je vous en conjure, que} : 
eſt donc ce ſonge qui, chez 


| Jonquille s' eſt offert a vos efl 


Tits? Permettez-moi' plutôt, 
TEpondit' Neadarne, d'en ous. 
bier toutes les citconſtances. 


R . TI 


16 3 Jotquiltte? Quelles fe- 
5 ont 108 reſſources 2 Helas! 
5 pres ce'ſonge que vous yenez 


a 
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Qaoique convaincu à preſent 
que ma fidelice a cre xeelle , 
vous avez trop de delicateſſe 
pour endendre ſans Emotion 
le detail d une choſe auſſi des- 
agréable; & je vous aĩme trop 
vivement pour qu'il ne me 
pergat pas le ft 'Oublez 
donc à jamais cette Ile fatale. 

& daignez ne mien rappeller 
jamais le ſouvenir. Au reſte. 

ne eg plus inquiet far ma | 

ifon : Mouſtache aujour- 

_ hui rentrée dans tous fs 
droits, 8 OppO poſera a Concom- 
bre, & Barbacela fans doute 

nous aidera de fa puilſance. 

| Ainfi, ajouta-telle, allons re- 

_ | trouverlaFee, & ne vous obſti- 
| mer pas davantage a mon des-f 
enchantement, vos efforts ſ - | \If 

| roient inutiles. Tanzai, aut - - || 

.. Par. Hl. pu 


a ² NC t- 


plus opiniatre, ne fut pas 
d'abord de cet avis: mals obli- 
g6 bient0t de reconnoitre que 
Neadarne lui avoit dit vrai, il 
ſortit avec elle pour rejoindre 
Monſtache & Cormoran. 11 
ſeroit difficile de rendre ici 
tout ce qu'en cette occaſion il 


diſoit de tendre a la Princeſſe: 


Qu'on ſe figure un homme 
eperdument amoureux, & ja- 
loux au dernier point, qui a tout 
à craindre, & qui eſt eonvaincu 
de toutes fagons qu'il eſt Echap- | 
pe au peril qui le menagoit. 

Ils ne -furent pas long - 
tems ſans rencontrer Mouſta- 
che, qui panchee nonchalam- 
ment ſur ſon ſpirituel Cormo- 
ran, ſortoit du jardin. La Fee 

s appergut aiſement a l'air ſa- 
tisfait de Tanrai, que Neadar- 


ms ęetoit dans ſon ame hors de 


- 
Ep ER 


tout 


BT NxzaDanNe. 315 N 


tout ſoupgon; & pendant que 
les deux Princes ſe renouvel- 
lotentleurs politeſſes, Th bien, 
dit Mouſtache à Neadarné en 
la tirant a part, comment $'eſt 
_ paſſe Peclairciſſemenc ? A cet 
Egard, reprit la Prineeſſe, je 
mai rien à ſouhaiter, mon 
Epoux ſe croiroit criminel de 

me ſoupgonner. Mais, Mouſta- 
che, je ne me conſolerai ja- 
mais de ce qui s 'eſt paſſè avec 
le Genie, & je me reproche: 
rai toujours Partifice dont je 
viens de me ſervir avec Tan- 
zal. Je congois, repondit la 
Fee, que les deux choſes dont. 
vous me parlez ſont, pour une 
perſonne auſſi vertueuſe & 
auſſi ſincere que vous, ce qui 
peut arriver de plus cruel; 

mais Tune, & [autre + etoient 
neceſſaires; ne G en occu- 
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pez done plus. Ah Mvotta: 
che ! repli ugtelle , eh le 
moyen que e ne men oecupe 


70 pe He m'a menache 
endre la figure de mon 
pot: quand il voudroit 
M arracher des faveurs; & je 
ſuis ſi frappte de la cralade 
qu il n'e eue ſes menaces, 
u Vinſtant meme je:doutois 
c'etoir lui, ou Panzai, qui 
Exigevit. de moi un explica- 
tion. Serai- je toujours dans fa 
meme crainte? Quand il arri- 
veroit quae Jonquille nas 
de ee pour | 
voir Teprit la Fee, daen E 
terbit- il à votre vertu? (all 
deurs, vous ne pourrez jemnit 
| fe ſouapconner. Ahl nen 
eſbce pas aſſez, s ecria New 
tarne? Au nom des Dieux! 
rer moi de dette erainte. 


ſe : * 
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Je ne puis, réponcit Mouſta» 
che; le Genie, qui vient de 
been . lerhargie 2 vous 
auiez plonge, au deſeſpair 
= votre fue, forme dans ce 
moment meme le projet: da 
vous aimer taujours, & ne fe 
_ canſale- de vous avoir perdus 
| _ par la: certitude oùᷣ il eff 
de vous revoir. Mais, conti- 
nua-t-elle, n allez pas décou- 
vrir au Prince les craintes que 
vous inſpire Jonquille: ſoup». 
gonneux comme il Feſk, il vous 
abſer veroit fans ceſſe, & vous 
. rendroit malheureuſe à foree 
de delicatefſe. II faut cepen- 
dant que vous haiſſlez bien 
Jonquillss, paur que Fidee de 
vous retrouver avec lui vous 
afflige; la nuit derniere, il 
vous était mains odieux. Tai 1 
OY repartit la 1 


OY 
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ſe, à la rigueur de mon ſort; 
mais mon cœur, toujours fide- 
le, n'a pas perdu un inſtant Ti- 
mage de 'Tanzai. Il y auroit 
bien, reprit Mouſtache, quel- 
que choſe a vous rèpondre la- 
deſſus; mais une plus longue 
converſation ſeroit peut - tre 
ſuſpecte a votre E poux, & je 
veux revoir Cormoran. 
En ache vant ces paroles, el- 
les ſe rapprocherent des deux 
Princes, qui, deja les meilleurs 
amis du monde, diſſertoient 
enſemble ſur Tharmonie de la 
Vielle. Ils reprenoient tous le 
chemin du Palais ou ils ètoient 
logès, lorſqu'un char brillant, 
& trainè par des Papillons, 
vint du haut des airs s' abattre 
auprès deux. A ce pompeux 
Equipage , ils reconnurent la 
bienfaiſante Barbacela. Tan- 


— 


zal courut au- devant delle; 
avec d' autant plus de joye qu il 
crut en la revoyant tous ſes 
malheurs termines. Cette Fee 
embraſſa avec tendreſſe Mouſ- 

tache & Cormoran, & les 
felicita tous deux d'une rẽu- 
nion fi . _ deſiree. 
Pour vous „ Prince, dit - elle 
2 Tanzai, vous avez bien 
ſouffert depuis mon abſence, 
& la Princeſſe n'a pas été e- 
xempte de tourmens. Le Deſ- 
tin irritè de votre deſobeifſans 
ce, à ma priere enfin geſt 
calmè: je revois avec plaiſir 
fur vous TEcumoire. enchan- 
tee; & ſi Saugrenutio conſent .. 
'a ce qu'on lui demande, à 
| Vabri des perſecutions de Con- 

combre, vous paſſerez les j jours 

ey plus heureux. 5 

1 al peine à croire, dit Tan · ; 
04 aL} 


: ED que vous veniez à Sf 1 


Plein repos. Tous les amans 


le perſuader ; il eft fur Parti- 
gle de I'Ecumoire Tune opt- 


niãtreté mvincible: en - vain 
tout TEcat g eſt arme contre 
Joi, rien ma pu le vaincre. 

Fat, repondit- Barbacela , un 


moyen ſir pour le faire obeir. 


Mais montez dans ce char, 


nous allons tout a I'heure @tre 


tranſportés à Chechian, & 


ef Ia que vous jouirez d' un 


obeirent à la Fee, & le char 
ſecondant leur impatience, 
leur fit voir bientot la Capita» 
le de la Chechianee, 

On ne peut exprimer la joye 
de Cephaes en revoyant les 
deux Epoux. Apreès bien des ca- 


reſſes, & des queſtions, la Fee 
manda ent ene, Pendant 


red d 9 les cho- 
ſes 
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ſes avoient change de face. 
Le Patriarche 6toit mort. Le 
 Grand-Pretre. 7. 00 ſecrete» 
ment à cette Dignite:: mais. 
comme elle dependoit entiere». 
ment du. Roi, il voyoit peu 
de jour à Pobtenir, & moins 
qu'll ne de vint docile ſur ar- 
ticle de VEcumoire. Ambi- 
tieux comme il Etoit, VEcu- 
moire Veffrayoit moins, depuis 
qu'il y voyoit attachèe une 
auſſi grande place. Malgré ſa 
rebellion, il n'auroit pas hé- 


5 lite a à la lecher, ſi elle 


n'eũt été que d'une groſſeur 
ordinaire; mais à ta honte 
u'il trouvoit a fe retracter, 
joignoit encore la dou- 
leur qu' indubitablement elle 
lui cauſeroit, & la perte 
totale de ſa bouche. Ces 
deux motifs étoient les ſeuls 
55 US qui 
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qui Pempechaſſent Tobdir. 
Le Roi, qui n'avoit pas de 
plus cher interẽt que le ſalut 
de ſon fils, conſentoit a nom; 
mer Saugrenutio Patriarche, 
$11 ſe rangeoit a ſon devoir. 
Un Negociateur habile de- 
puté par Cephaes au Grand- 
Pretre, lui avoit fait indirec- 
tement des ouvertures ſur cet- 
te affaire, & Saugrenutio E- 
toit en pour- parler lorſque la 
Fee arriva. Il ne tira pas à 
mauvais augure d'en Etre man- 
de. Le bruit avoit longteme 
couru que cette Fee Tavoit 
aimé; & que ce fait fit vrai, 
ou non, il eſt certain qu'elle 
avoit toujours eu pour lui cet- 
te ſorte de conſideration que 
Ton conſerve pour les perſon- 
nes avec qui l'on a vecu ami - 
calement. . avoit-on 1 Et Z 
EX- 
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extremement ſurpris quand on 
ſut que cette Fee Vavoit des- 
tine à lecher PEcumoire, & 
Jon attribua ce mauvais tour 


qu'elle lui faiſoit, à quelque 


de pit ſecret qui Vanimoit con- 
tre lui. L'arrivèe de Barbace- 
la ne deplut cependant pas a 
Saugrenutio ,. & il ſe rendit a 
ſes ordres dans inſtant. qu'il 
les eut regus. Approchez, lui 
dit Barbacela; je ſai quel eſt 
le motif qui vous empeche 
d'obeir, & d'ecouter vos vé- 
ritables interéts. Je puis, en 
votre faveur, lever 3 
qui vous gene. OY roſſeur de 
TFEcumoire vous effraye; ne 
la craignez plus, je vous pro- 
mets, foi de Fee „qu'elle n au- 


ra rien des deſagremens qui 


vous reyoltent contre elle; & 


12. obtenu du Noi qu'il . 
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ferdit Patriarche, pom vom 
Payer de votre obeiflance. 
 Confentez-vous à ce que je 
vaus ? Qui, dit Sau- 
grenutio, & des demain en 
preſence de la Noblefle, & 
des Sacrificateurs, je lecherai 
IEcumoire, puiſqu enfin il en 
faut paſſer par- la. Alors le Prin- 
ce le complimenta fort civile: 
ment, & te Roi le nomma fur 
le champ, - Patriarche de la 
Grande Chelan,” Tout le 
monde parut content de cette 
TEunion. Les Sacrificateurs 


ſieuls accuſerent Saugrenutio 


de lichere, & ne congurent 

que du mepris pour un hom 
me qui, à ce quits diſoient, 
vendoit Fhanneur de la Reli 
gion; pendant qu'il n'y en a- 
voĩt pas un qui, pour un moin- 
are Prix, ne Fett vendu a 


E N N BA DARNE a ws 
davanta e. Tanzt mon · 
reit d'i : tence 4225 voir 
poſſeſſeur de Neadarne, de · 
manda au Grand- Pretre si ne 
pourroit pas ſur le champ le- 
cher 'Ecumoire: il y conſen 
tit. Mais la Nee ayant aſſu 

- FE qu'il &toK important que 
cette ceremonie fat publique, 
te Prince fe vit encore con- 
rraint cattendre; & Par ie. 
donſeil de Barbacela, il 
ja nuit eloignè de fa Princalle, 

A qui Mouſtache tint compa. _ 
__ gme,comme Cormoran la tint * 
au Prince. Neadarne avertit 
Mouſtache qu elle rroyoit a- 
voir trop repete le ſecret, & 
_ vette genereuſe Pe, on ne fait 
n y mit ordre. 
Enfin ce jour ſi deſire ria. 1 
La Nee, le Roi, & les quatre 

3 * renditent de * i 

mew 
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heure au u Temple oF a Saber 
© nutio:revetu-des ornemens de 
ſa nouyelleDignite, lecha'PE- 
© cumoire avec une grace ſur- 
- naturelle , en preſence de la 
Nobleſſe, '& des Sacrificateurs. 
Dans le fond de Tame, il Etoit 
- outre de s 'avilir à ce point; & 
pour sen conſoler, il ordonna 
par ſon premier Decret, qu'au- 
-cun Sacrificateur a Vavenir ne 
Pourroit etre regu, ſans lecher 
Auſſi lEcumoire. On! imagine 
| aiſement que ce Decret ne pal- 
ſa pas ſans oppoſition, & qul 
fut dans tous les tems une 
ſource de diſcorde dans la 
- Chechianse. 
Apres cette auguſte Cerenio- 
nie chacun retourna au Palais. 
Barbacela, apres avoir aſſure 
les deuxepoux dune conſtante 
protection, & de Timpuiſſance 
„ - | de 
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de Concombre- A les toutmens i 
ter, tetourna dans FlleBabiole. _ 


Tanzai ſe vit au comble de ſes 


veœux; amoureux autant qu'il 


Etoit aimé, il ne ſe ſouvint 


plus des allarmes que lui aveit 
cauſe Jonquille; & la tende 


Neadarne perdit dans les bras 
de ſon-epoux le ſouvenir de 


Concombre, & peut- tre en- 


core celui du Genie. Mouſta- 


che & Cormoran, apres etre 


reſtés quelque tems a Che- 


chian pour partager les plaiſirs 


de Tanzai, retournerent au- 
pres de Barbacela, apres avoir 
promis aux deux Epoux de les 


venir revoir ſouvent. Cephaes, 


las de fa Couronne, la cèda à 


ſon fils; qui, toujours amouj- 


reux, ſe fit le plus d'heritiers: 
qu'il put. Neadarné, ſi elle 


revit Jonquille, n'en dit rien; 


& 


a 4 5 N * 
1 


* a Fx 
- \ Ros * 
4 * ? 2 


9 


BRITA 


NICVNM - 


. N 5 RAY , bs * ? F : * 5 We 
"6 5 * ( 4 , * 3 8 
* — * 1 * : ; ; 25 Py 
= * 2 : : 
* = _ 
- : 
— * > 
1 
* » - : 
= 
5 
” 
: 
> N 
3 i 
| £ 
8 £ 
5 
; : * - N 
0 : I 
» po 7 ä 
4 - 
8 | 
; 
. 
2 ; | 
—_ 
8 ; 
« 
« 
> | | 
4 
N $ 
X | # 
s 
g 
; 
8 
= 
10 
P 
: 5 
» 
5 
* 
8 ” 
" | 
* 
*% ' 
& 
| J 
. i 
: * 
- 2 . 
t : ; | 
: * \ | | 
» 
4 
: . ; 
* | 
* 8 | 
+ | 
* 5 7 : 
J - 
4 
y 
1 
. 
4 3 N 
| . 
. 
4 P « 
4 
, 
* * TRI 8 5 ; . 
- * a ; i 
« | | | | | 
. 4 | 
þ | | 
Ex y 
qd: ; 
% by s 


